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PRÉFACE. 

J'A i - roinpu. avec c4 
qu'onappelle lcgrand\ 
monde. Je ne fiiis ni rU 
chèjiii Êit., ni impie-j^mi 
ipéchan? T^^ois-ijiefaic pparr 

. .-Renferme dans, Un .pe-> 
de cercle :dftmJs;jibncJcsi 
vois jamiiis aflez \ je trou-î 
vfi. dans :lçur. focicte' des 
lesç^ns di(^'cs par la fà-; 
Aii 



'4r PRÉFACE: 
gefle , que l'agrément af- 
faifonne. Le foin de m'en 
faire aimer & de mériter 
reftime générale ^eft^ans 
jna retr^ùte j le premier de 
mes foins. 

! Le- défir de jne rendre 
Tin jour utile à n^a patrie, 
m*a infpiré le goût de Té- 
tude:Ge goût rae défend 
contteI*Qnnui t ôc lorfqné 
le genre de travail, qiie je 
me fufschoifî', me laiffc 
<|ue Iques loifirs , je les rens» 



PRÉFACE, s 
^li's en m amu&nt à des 
occupations moins féneu-i 
fcs. 

C'eft <îans un de ces 
inftans j que j'ai conçu l'i- 
•dec d'arranger le Recueil 
de mes Lettres. Je leur ai 
confervé quelque choie 
de leur habillement orien- 
tal. Si je les en avois totale!- 
ment dépouillées , ) aufoîs 
-peut-être trop rapproche 
•la décoration. La parure 
étrangère aiguife la curib« 
A iij 
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ûté j obtient de rindub 
gencc , & fcmble orner ce 
qu elle cache. 

Je (uis bien éloigné d'o- 
fcr dire , comme certain 
Diogenc moderne: Le vrat 
Juccès de cet Owvra^ eft de 
ime plaire. Il m'a plu fans 
.doiite, puifqiiè jelc dohtie 
Hau Public 5 /mais le Public 
à le droit d'en juger. Ses 
fuÉFrages en feront le fuc- 
xcs véritable j& je n'en dé- 
ciderai que fiir fon arrêt. 



- a: Je ïfe; cbûiîtïlii <|tlun 
•hômaHÇ' qui çuïfffr (fit^ 
avec 5c Cofrêge^ ed'io ath, 
chefonfiucr^'*^ ■■'■"' ^ ■ --^ 
?.. Si cet Ouvràgir^uflît j 
Ôfman -ièta îbientôc inf^ 
trùic de Con bonheur ^ j'y 
aurai quelque part -, il en 
fera ûsaly ôcn ca-dtfvieni 
dra peut-être encore que 
plus modefte & plus re- 
tenu. 

* M. de Mohtefqùiou, Préface 
dci'EfpritdesLoix. .♦ 

A • ••• 

A uij 
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lïie , je ftt'ç^ fois, que l'Ei 
dineitr , Qfmftn fèul aura 
tort i mais U cji jSbra ravcu 
fâfls >pi^i? ,.:8c:jc puis 
aflurerj qûll auïa i autant 
d'iégards & de xlociHté 
pour la critique ^ qiic d« 
mépris poBr:la.fatjrj3ci ' t 
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V OSMAN. 

PREMIERE PARTIE. 
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fETTRE PREMIERE^ 
* QSM^N A ZAMAR^ 
A Conjiaminopie, 

I E pars enfin de Lonfi 
> dres,&vaistenniner 
[ eftFranee mes voya« 
ges <f Europe. Je ne puis croi- 
re tous lÉ^prôdigeSjque j'ai en- 
tendu taçooter de cette na« 




^a 
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tîon^par les peuples-mêmes qùî 
Taiment le moins. Si ce qu'on 
en dit eft vrai , c'eft un phé- 
nomène qui mérite d'être vu 
avec rattenti€)n d'un philpfo- 
phe; Que ne puis-je y porter 
un efprit plus libre î'mais je 
jette encore des regards dou- 
loureux vers ma patrie : jer 
cé^e ea gémiflant , à- la pm« 
dènce qui m'en exile^ 

Après Zèlmis ,tu es fans dou- 
ié , ce que j'y regrette le plus* 
jMes malheurs ne finiront-ils 
|>oint? Je ne puisy fongerfans 
irémir. Cette réflexion m'ac^ 
xable , & fouvent rien ne peut 
in'^n diftraire. Si quelque cho* 
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:fe y devoit réuffir , ce feroit là 
vie que Je mené. Sans cefle en^ 
.vironné d'objets inconnus , 
depoin^ de vue toujours nou* 
veaux & tou j ours intéreflants , 
rien ne feroit plus propre à fai- 
re diverfion aux chagrins , fi 
ceux ciu cœur n'avoient des 
modifications , qui n'apparu 
î^iennent qu'à lui^ 

Je croyois tirer plus de fruit 
èd facrifice,que vous avez exi- 
gé de moi l'un & l'autre. Sans 
vous je braverois encore les 
dangers que je fiiis. O barbare 
patrie ! mon zélé pour toi mb 
coûte ma liberté & le bon- 



et Lettre»^ 
fient le plus néceflaûfe à moH 
«xiftence!. 

, Pardonnes , cher Zamar ^ 

les plaintes d'un malheureux 

féparé de toi, quctuhono- 

.res de ton eftime &de tatcn* 

dreffe. Ces feiitimens me rem 

^ dent plus d éclat que je n'en 

ai perdu* Tuipefais entrevoit 

le terme de ,njes infortunes î 

je h'envifage dans cet efpoir 

.que le plaifir de me rejoindre 

4 Zelmis , & d'être rendu à tes 

«mbraiTemens* L'abfence n'ai> 

.ra point relâché des nœuds 

formés par la vertu. 

Pendant mon féjour ici , je 



fe ferai part des éveneméhs & 
de mes obfervations. Moiï uni* 
que reffource eft de commer- 
cer av^c toi, Négli^s-mes af- 
faires^ pMé&t que dé me négli- 
ger moi-nïétnë 5 mes plus chertf 
intérêts font dans ton cœur. 

Vèfe affidufflent Zelmis i 
èonfoles-la ,parkis-fui fouveni 
de moi; fJeins-lui l'excès de ma 
tendîéflfe. ZélmW eit vértvfôu^ 
fe î mais ifellé cèflbît de m'ai^^ 
met, . . . Oh Ciel î . . • Adieu 
Zàniar.' - ^ ^ : ■ ? 
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LETTRE II. \ 

.OSMAN AU MÊME. >' 

•'- , A->£onficiAtinoplf^ : > 

JE rends [ graçe ' ipîferieuîie-^ 
ment tous les jours jàTeA 
clayei qui occupa nptre Qnfap-; 
f e 5 de Fétude àes Langijçsde 
TEurope; Un Ange £ay(>ral>le 
kien fuggéf â l'idée,^ rtoi^s eft 
infpiralje gQÛt5ro|5ïil,^ce &Ia 
liberté furent le prix de fes 
foins 9 ma^s il nous 4<3»Ana pl\is 
qifil ne reçut. Il ouvrit ,à notrç 
efpritune carrière lumineufe , 
oîirutîk'iktrDuye au but^ & 
dontPagréable orne.4*touteJ. 
La fortune peut en apparençç 



ïttBtti-eïes hoinme&xle aîcv^eau f : 
mais la vertu' les diffihgiie , & 
le meritéles place. Or je pehfé 
que la y«rtu rie teçoit; un ouK 
teJîdéle^que dés âmes éclair! 
tées ^tpdfiententJ^ ayantâ^^ 
ges* L'ignDtaiîC« & lafottife 
prenneot au conixai;ce le chan- 
ge , .4ami le» ôcca^ons fécM^i; 
iantes^x»ï délicat^ '^ 6c cédan^- 
gefe n'eft iquc trop fréquent. .% 
- NiQtreueiHaye.jrious a mi*. 
€h; focieté., avec toutes Jesna- 

Nous commerçons avec Je» 
grands hommes de notre fié* 
<ie , & mênie avec ceux de 
l'antiquité. Quelle reffoùrcc^^^ 
^on>Si«^Zamar , pour for- 
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mer foa cœur , fon efprit & 
fon goût î Lds traduftions n'eti 
dédommatgeiitpaSé^ Les meiU 
leures akér^ntileuf: original y 
la dî£Séntw^éès gém^sSiàee 
idiomes hùi&nt «>ii)Dur$ mx: 
txaduâems^ on cara^èie.dq 
iervitude^qui flétrit lès beautésr 
de f C^ivrage^fai pèflieico»^ 
pretidre,qi('ii y^ dés hommes 
aiTezmpdéilr^s^aur emixraiTer 
ce genre de travail. C^eft s^ex« 
po{et> it<Hiîoi£rs àk ^comparaî^ii 
£oniyWte^à lacenmide &y per> 
^è.:- '- '^^^'?^ ''-^'Hr') \ ■ V,, 

, A Pans le zo de Giomada /, 
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LETTRE III. 
OSMAN AU MÊME., 

A Conftaminople, 

J'Allai ces jours paffés àuri 
fpeôacle , qu'on appelle 
rOpéra ; je t'avoues , Zamar ^ 
que dans le premier moment ^ 
je crus être tranfporté dans 
ces fiécles de féerie , où les 
enchamemçns ne coutoient 
qu'un coi^ de baguette.* fe 
n'ai jamais rien vu quiiÉtfTe 
ijne illufion fi forte & fi délî-n 
• cieufe. Lorfque je revins] uri> 
peu de mon etonnement ^ 
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féjettai quelques regards fur 
ceux dont j'étois environné ; 
mais occupé d'un fpeftacle ^ 
qui fédtiifbit à la fois prefque 
tous mes fens , je ne pus lui 
dérober long-temsmon atten- 
tiotî. Quand il fiit fini , Je de- 
mandai à mon condufteur 
qiîfel étoit le vieillard , près^ 
dé qui j^avois été placé , au- 
quel on avoit marqué tant d'é- 
gards ? G'eft , me dit -il , un 
feomme célèbre dans k lit- 
térature, qui a toujours joui' 
de l|taieilleure réputation , &: 
n'a jamais employé fon eifprit 
& fés taléns. , qu'iaux chofes * 
miles ou agréables. Il apréfé-' 



; ù 



té' îa gloire de^qiépiiifef le^ 
traits de la faty fè^aufoïorgueit 
dy répondre : auflSa-t*il des 
admirateurs & des enviera: i 
mais'il n^a^piafft-ti'ènnëmis^ 

core ^ celui qui eft arrivé y fuivi 
d'une cour affez riombreufe y 
diont lé regàrdy^atuiellemenc: 
fier V , de vienûfi doux quand on 
hlipàtfev & fitbiïdrelorfqu'il;^ 
s'arrête fur les femmes ? C'eft , 
me répondit*il,undenos Gé-^ 
néraux , qui&^eflracqùis , qiioi4 
qu'étranger., la plus grande 
réputation parmi nous. Il aime 
la France , comme fi elle avoir 
rhonneur d'être fa patrie , & 

Bi; 
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couç;, fedjérit & l'adiBire „ 
cototàc ^% ^oit néàms foij» 

i^in*. r,. : •.;."■ ...... ■ •■; 

EjepHflpi«z.-mbi: ,; 7C vous 
pig» » 4Qjttairj©>.cpieHediffé- 
lence vous admette? entre la 
meilleure & -là plus grande 
léputatioa ?. Eifc-ee «pie tout 
cela.cheç youss ne. càraôérife 
^fls le grand homme ?Poiii3S 
du tout , me répliqua-t-il : four» 
vent. elles ne vont point en- 
femble j. & roQopëufb pstéritèc 
Ifuiîe Qji l'autre ^faa;^ êtreu» 
graiid homme. 
, La boraie réjMiisarion s'ao* 
i^iert par la pratique des vert 
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tus morales } cm fe reild fa? 
iheux par de grande$aâions> 
iàuxquelles lesévériemens îm-» 
prévus ont quelquefois plus de 
part que le mérite» On fe rend 
célébi^e par ies talens dans les 
art^ & daois les fciences. Oïl 
fe rend Uliiftre par fon génie ^ 
sidé descirconftances qui le 
d«Kd<^peht & le. placent j 
IQais on n*obtient le titre de 
grand homme , qu^en réunif-f 
fant à toutes les vertus mora- 
les , m génie vif & perçant^ 
^qui conçoit de grandes idées > 
&: nç raccourcit paS fesvûeç 
fur des projets vagues, un;eÇ 
prit de conduite fans «fclava^ 
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ge , lin efprit de détail fan$ 
minutie , & une jufteffe d'ef- 
prit fans chicane , aiTemblage 
très-rare. 

. Il eft plufïeurs routes qui 
nienent à la célébrité r il en 
eft quelques-unes qui conduî- 
fent à rilluftration : il n'eft 
qu'un moyen d^être un grand 
homme ,: c'eft de fçavoîr 
vaincre Tadverfîté , & foi-mê^ 
me. 

Mais pourquoi , lui dis-je , 
eft-il fi peu de grande hom- 
mes , félon Votre définition ,. 
depuis plufieurs fiécles , tan- 
dis que rhiftoire ancienne en 
G&è un fi grand nombre ^ 
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danS' les Républiques Grec-»^ 
ques & Romaines ? Eft-ce un 
vice des différentes formes de 
gouvernement , ou bien un 
dépériilèment de la nature ? 
Ni Tun , ni l'autre , reprit«-il; 
La nature fe modifie diverfe- 
ment j mais c'eft une erreur 
de croire , qu'elle déperiffe t 
c'en eft encore une affez géné- 
ralement reçue,de^pen{er, que 
l'État Républicain puifTe feul 
former de grands hommes*. 
Nous avons des Républiques 
en Europe , fans qull y ait 
^paru de peffonnages compa- 
rables à ceux de l'antiquité : 
il n'y a que le defpatifine ^ 
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qui certainement les étouffe 

fdès le berceau. Ce gouverne-» ^ 

ment eft l'ouvrage de la féroci* 

te ,de rig9arance^& peut-être ' ^ 

du climat fous lequel il s'in-» 

trod^uit. La crainte y peutfaire ^ 

aaître la valeur , des efclavei | 

bravent un péril douteux ^ 

pour éviter un châriment af-- i 

fiiré } mais cette efpece de cou?- ^> 

Tage eft aveugle & farouche. j 

Les fiécles de la barbarie 
expirante amènent les grands i 

]}ommes^ Les âécles de la 1^0^ 
liteffe & du goût , ^qui h^ fui- ] 

vent immédiatement ., amè- 
nent les grands gémes , & 
prefque toujours voyent dif- 

paroître 
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Iparoître les grands hommes. 

Par exemple , dans les pre- 
miers tems de la République 
Romaine , on vit des Hora- 
ces , des Scévolas , des Lu- 
cfeces } mais les féconds vi- 
rent naître les Camilles , les 
Regulus , les Fabius , les Sci- 
pions. Céfar ferma la porteaux 
grands hommes , fon fuccef 
feur rouvrit aux grands gé- 
nies. 

H n'eut tenu qu'à Céfar d e- 
treun grand homme. Il n'avoit- 
qu'à préférer la gloire d'être 
plus vertueux que Brutus , à 
celle d'être plus puiflant que 
Pompée. 

/, Pan.. C 
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Dans les fiécles modernes ^ * 

Henri IV ùxi un grand Capi- ' 
taine & unbon Roi ^ Richelieu 

& Albéroni âir ent de grands > 

Minières , Coiidé fut \m grand i 

Général , Viétor Amédée ua "j 

grand Polkique y Louis XIV j 

un grand Roi , qui fonna de j 

bons Généraux , de bons Mi- j 

niAres & des gens célèbres^. ^ 

Cromvel fut un grand fcélé^ ! 

rat , Charles XII ne fut qu'un ^ 

îiommeextraordinaire ^ Pierre j 

Aiexiôwkz fut un grand Mo- 1 
«arque , & prefqu'un grand 
homme. 

A Paris h ly de Giomada 
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OSMAN AU MÊME. 
A Conflaminople^ 

UN de mes amis me pro- 
posa Tautre jour , de me 
prëfenter dans une maifbn,oit 
le railemhloit foufvent la meil-» 
leure & la plus iiombreufe 
compagnie de Paris. Je lui 
demanda le nom & l'état du 
itiakire de cette maifon , pour 
y conformer le ton. que jj* 
préndroîs. C*eft , me dit-il , à 
vous jjarlèr vtai , un homme 
)>lus heureux qu'illuftre : fk 
Cij 
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tiaiflance eft obfcure , fon mé^ | 
rite eft médiocre j mais fa for* 
tune eft confidérable , & fes 
talent popr racçroître fontfu- 
périeurs. Il a fait fon chepiiA 
dans la finance , eomme le fe- ! 
jroit dans le fervice un fimple 
foldat , qui deviçndroit ofE- [ 
çier général. Sa pprte n'eft- j 
plus ouverte aux protefteurs 1 
qui lui procurèrent le premier 
4égré de fon opulence : mais 
fa table l'eft à pute la coui: 
à laquelle il tient pa.r dps allian-î» 
ces ,oup^/le l'argent prêté,^ ; 
Sa fenune décprée des tréfors? " ^ 
qu'il poffede , fe croit de nî-r 
veau à h plus habite Npble^e | 



^toous irons ce matin chez lui 
f & cet après-midi chez elle , 

fe*efî: Tétiquette. Cha^cnn afon 
' cercle & fes heures d'audien-» 

^ ce , jufqu'à ce que le fouper 

-téuniffe leurs courtifans. 
* Nousy arrivâmes j à l'info 
tamt, un portier afiez brufqiie 
* nous annonça par deux coups 

^ de fiiHet. Vingt caroffes rem- 

pliflbient déjà la cour , une 
multimde de gens de livrée 
peuploit la première anti- 
chambre. Un d*eux me regar- 
r dant avec une euriofité fami- 

^ liere,nomma ifeon condufteur 

^ à trois valets de chambre dans 

> la pièce foivante, l'un def- 

l Ciij 
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quels nous conduifità travef| 
d. une enfilade d'appartemens 
fbmptueufement ornés* Nous 
entrâmes enfin dans un grand 
cabinet , où plufieurs perfoa- 
nés , qu'on me dit être de la 
j)remiere qualité , & quelques^ 
Auteurs attendoient qu'on ou- 
vrît la porte du fanâruaire^. 
L'idole $y renfermoit & 
n'y laiffoit pénétrer qu'à fort 
choix , & tour à tour. Une 
jolie femme en fortit , après: 
avoir follicité trois quarts 
d'heure , un emploi pour {on 
mari. Elle en rettiercioit le fi-» 
nancier en le quittant j mais 
d'un air û déconcerté , quç 



«ous doutâmes , à la fin d'un ii 
iôngtête-à-tête,lequ€ldesdeux 
ctoit dans le cas de la recon- 
lïoiflance. Il la. reconduifit 
quelques pas avec gravité , Jet- 
ta un coup d'œil fur le cercle^ 
?honora d*une demie révé- 
rence , rentra dans fon taber- 

^ nacle , & nous fit avertir que 

nous pouvions l'y fuivre. Il 
nous reçut debout. Monfîeur , 
lui dit mon condufteur , en me 
montrant de la main , voilà 
l'Etranger dont j'ai eu l'hon- 

^ neur de vous parler ; ah ! fort 

bien,répondit-il : qu'il me don- 
ne un mémoire , je verrai à 
mon retour de Verfailles , ce 

\ C Ui) ^ 
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qu'on pourra faire pour luL 
Monfieur , lui répondis-j[e ^ 
blefle de tant d'arrogance. : 
le rang & la fortune que j'-aî 
dans ma patrie me difpenfent 
d^avoir befoin ici de votre 
crédit j monfeul projet étoit 
de vous connoître , & le voilà 
rempli. Monfieur , répliqua^ 
t-il , d'un ton plus careflant , 
qui m'arrêta : fi je n'ai pas l'a- 
vantage de vous être utile , 
que j'aye du moins celui de 
vous cultiver quelquefois : no- 
tre ami commun vou^s enga- 
gera de voir Madame de* * * 
& vous nous ferez l'honneur 
dé refter ce foir à fouper*. 
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\ Cette efpece d'amende hà- 

notable , ^ue ma fierté arra- 
choit à fon orgueil , nous 
rapprocha un peu. J'obtins la 

^ faveur du fauteuil , je fçus 

^n vingjc minutes,ce qu'il avoit 
de terres titrées , de chevaux 
& de chiens. Je pris enfm 
congé de lui après avoir ént- 
tendu l'éloge de fon cuifinier. 
Si tous les fermiers du Roi 
de France it(d\!^cit de cette for- 
te , on pourroit les comparer à 
des mines: car ce feroientdes 

* veines de terre enrichies d'oti 

A Paris le xj de Giomad<t 
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LETTRE r. 

'OSMAN AU MÊME;. 

A Conjèaruinople. 

ÎÊ ne croyois pas iju'il fût 
poflîble d'avoir des airs plus 
importans & plus ridicules^ 
^e ceux de Monfieur de * * *j. 
mail les femmes fçayentat^ 
teindre le dernier période de 
tout ce qu'elles entreprennent^ 
La fienné avec des difpofîtions' 
naturelles , s'eft encore fait 
une étude de perfeftionner les 
moyens de déplaire. Tout le 
monde convient de £ts fuccès ^ 
à cet égard perfonne ne l'ei» 
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înftruit y & rien ne lei inter^ 
yomptr 

On auroit tort d'envier (a 
fortune , c'eft fon^nique reiî^ 
fource , pour échapper • au 
néant : Tadverfité Ty rame^ 
neroit. 

Son opulence raffembte au^ 
tour d'elle des objets agréa«^ 
bles , qui ta dérobent à Tatîr 
tention du Public^Ôc peut-être 
à fbn mépris. 

J'allai le même jour chei 
elle avec mon ami. Le même 
cérémonial pour pénétrer dan» 
Fappartement de ion mari ^ 
s'obferve dans le fien. Vingt 
bougies éçlairoientlefalonfuKf 
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pethe où Ton nous reçut. Je 
fiis d'abord conduit vers unô 
chaife longue , où je démêlai 
à travers plufieurs oreillers 
différens , une petite mafle in- 
forme , qu'on me dit être k 
maîtreffe de la maifon. Je là 
feluai j mais fans fé déplacer , 
fans jetter même les yeux fur 
moi, elle ne m'accorda qu'un 
fourire grimacé ; fur cette fa- 
veur on m'affiira que je débu^ 
tois avantageufementr. Elle 
continua d'écouter , avec Une 
indolence dédaigneufement 
gfFeôée , les fadeurs exceflîves 
que lui prodiguoient cinq oiï 
6x petits maîtres de la Coun; 



I-« financier paye , à ce qu'on 
affure ,leurs dettes & leurs Ré- 
gimens ; tandis que fa femme 
fe réferve le détail des équi-» 
pages de quelques-uns ^ qui 
fe facrifient pour leurs créan- 
ciers. 

La converfation devînt gé^ 
nérale. On raifonna profondes 
ment fur ime mode nouvelle 
que Madame dç * * * préten* 
doit faire réuffir , & qui ache-» 
voit de la défigurer. L'hiftoire 
du j our , qui déshonoroit deu3( 
femmes çl^ qualité , futracon-* 
tée dans toufes.fes cirçpnftan-i- 
ces , & omée des réflexions 
If» plus p)itrageantes, J etoii 
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révolté des propos , de îa fî- "» 
gure ,de la navette &' de la 
corbeille de Madame de * * * j 

au point d'être prêt à fortir i 

iaas avoir ouvert la bouche , J 

lorfqu'on annonçala Ducheilè 1 

D , . , . Je voulus voir quels 1 

égards fon rang obtiendroit j I 

mais llfflpérieufe finîMiciere , | 

feirtitjudicieufcroeiit, qu'une "{ 

Duchcffe y ttrx>riç<m , en fc i 

liant afvec eUe , & traita celle- i 

ci , avec la confiance de l'éga- j 

4ité. Ali ♦ dSt-elle , cela eft af^ 
Éreux j nous allons à l*Opéra^ 
& je «e ftiis pas ejicore ha- 
billée i maû nous arriveront 
6u premier afte : la Comtèflè 
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^e* **m'attendàina petite lo-i 
^e. Permettei-vous, Madame 
laDucheâe, ajoutart^lle d'ua 
ton ttdimé 9 que^ je {oane meS: 
"femmes 9 Bc qv^on xqf donner 
ma chemife ? EUe o^attçodit 
pasla perraiffion $ trois fem^ 
mes de chambre arriverttït,&; 
ii'oublierent pas récrain.^.; 

Mais ,non , je ne veux que me» 
petite pierrerie^^.. Ête$*-voii9 
folles , dit-elle ? Irai -je avec 
ma migi^tie^mWommer U 
tête de .diamants ? Sur cela î^ 
remarquai que la Duçhefle e^ 
avoit fort peu , & j'appris en- 
fuite , qu'ellfe avoit ce jour-là 
tous les fieh5« « . 
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Je laiffai finir la toilette^ 
qu'elle auroit dû faire à Té- 
cart , autant par amour pro- 
pre,que par bienféance. Vous 
vous etw allez , me cria-t-el- 
le , . . . . que ne reftez-vous ? 
H me viendra du monde.* J'au- 
rai la Marquife de. * . . vous fe- 
re» fa pârtie,en attendant que 
nous revenions deTOpera. Je 
refufai,en fuppofant un enga- 
gement , pour n'être plus ex- 
cédé des prétentions^e la fi- 
nvice^^ de l'humiliation de la 
ûoblefle. 

De Paris U tz'de Regeh 
LETTRE 
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' LETTRE KL 
OSMAN Air MÊMEL; 

A Conjlaminoplc. 

HÊ bien ! que penfe2-vour 
de notre Pkitusymeditr 
<^et ait»î, xpii. mW^ît-préfeiitér; 
chez le finandeB ,; dont je te? 
par lois dans mes dernières led^ 
très ?Ah dieux ! luidisï-)é,quei 
homme , ou plutôt quel>mé<*t 
lange de bafleflfe , de jidîcife*.^ 
les & djimi»rtihence Ml me 
rappelle celui qui conduifoit: 
certain philofophe dans fes ap- 



1 



INUteinens^potir lui en faire a<& 
mirer la magnificence. Le phi- 
lofophe indigné de tant d'or-t 
guçil^liji cracha au vifage t 
Pardonnez-^noi , dit-il à ce ri- 
che déconcerté j mais de tou-^ 
tes les chofcs que j-e vois ici i. i 
yous me pajfoiâez la moins^ 
précicufe.-VoJus avez rmfoh^' 
itte liépondit; mon ami $ mdSi^ 
j e veux vous dédommager aiî^ 
jburd!hui,pour me raccom-*^ 
modelr ayee vous jikirefr^moî 
feulement, v ^ 
...Nous entraînes dans une 
maifon afiez belle ^ Tordre Se 
le goût y avqient placé les 
ornemeiu : toutann(»nçoit aux 



jrctix , la noble (implicite du 
taaître. Des domeiHques em- 
prefTés , en an^ioniçoient aufC,^ 
la douceur & la politefle#' 
Nous defcendimes dans le 
jardin , où hous le trouvâmes 
entouré d'une foule de jeunes 
gens : en les înftruifant , îl les 
âmûfoit j eux ,à leur tour , pé* 
liétrés de vénération & de ten-* 
drefle pour lui , cherchoient 
à le divertir, pardèsplaifante- 
Aes innocentes & naïves , fans 
s^écarter du ton de refpefl: : 
3s me parurent même l'accor^ 
àet à fon mérite & à fes ac-*^ 
Êions, encore plus qu^à fon âge-. 
Je {entis en moi , un mour 



44 Lettres 

vement inconnu , que fon af^ 
peft fit naître. Son yifage eu. 
ferain , la joie dbuice , qui ra- 
nime , peint la \ranquilité de 
fon ame. La vertu eft dans 
fon .cœur , la vérité la porte 
fur fês lèvres. Il nous fit Tac- 
cueil le plus gracieux. Après 
quelques propos d'ufage , la 
cpnverfation recommença i 
on lui fit plufieurs queftions ^ 
quelles qu'elles fiiflent , il y ré-*; 
pondit toujours fagement ^ 
fans en paroître importuné i 
plein de fens & de raifon , il 
ne parla gyéres } mais dit 
Beaucoup en peu de mots. 
Je Técoutois avec cette avir 
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dite ,que produit radmiration $ 
je croyois entendre la fageffe 
même. Quel eft cet homme y 
dis-je à mon ami d'un air émû ? 
Sous Tempire du paganifme , 
je le prendrois pour un dieu» 
Cette opinion feroit pardon- 
nable , me répondit- il j ceux. 
auxquels rantiquitéérigeades 
temples , les méritèrent moins 
que lui. C'eil un des princi- 
paux Officiers du Roi , l'Etat 
lui a des obligations infinies*: 
Ce grand homme réunit à tou-* 
tes les vertus morales Ja valeur 
la plus intrépide , les talen& 
les plus fupérieurs pour la. 
guerre , la fçience la plus pror 
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fonde & la plus grande moi 
deflie. Soumis & fidèle à notre 
Religion , il en fuit les précep-^ 
tes fans afFefbitionj il ne laifle 
échapper aucun inftant, aucun: 
moyen d'exercei; la bonté die* 
fon cœur. Je Tai vu gémir plu- 
fieurs fois,dè la quantité d*hom- 
mes , que la {upériorité de fou 
art avoît fait périr à la guerre^^ 
n remplit les devoirs de la fo*- 
ciété avec exa6Htude , jamais* 
avec contrainte» Toujours- 
prêt à pardonner les torts^ 
qu'on ofe avoir avec lui , ili 
n'en fçait avoir avec perfon- 
ne , il n'écoute que fon induF 
gence pour les autres & Ck 
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févérité pour lui-même; La 
probité & la vérité lui font 
plus chères que la vie , il leur 
a facrifié fa fortune & fon am-i 
bition. 

- Ah dieux l m'écriaî-je , eff^ 
il poflSble , qu'un être fi par-^ 
fait , foit aâuîetti au terme fa-» 
fal àe la vie humaine ? Sani 
doute , ajoutai-) e , il a été biett 
récompenfê ? Point du tout f 
me répondit -il. Peu courti-1 
fan , il n'a jamais rien deman* 
dé pour-hii ^ & on ne luî 
a donné qu'une partie de ce 
qu'il méritoit , lôrfque les 
circonftances l'on rendu né-^ 
ceflaire» On a laiffé aux hom* 



mages , qu'il reçoit du public^ 

& à fa propre fatisfaftion le 

foki tle le dédommager. Par- 

^nnez-moi toutes mes.quef- 

tion$ , repris-je encore :.mais ^ 

jlites-moi , qui font les deux 

jeunes gens fur lefquels il s'ap- 

puye ? Ce font , me répon- 

dit^il,fes deux fils. L'aîné fuit 

la. même carrière j à Taidede 

fes. inftruftions & de fon mé- 
< - 

rite pçrfonnel , il eft parve- 
pu au roéme^ g^^de r ^ pb- 
ti€|ndra vr^aifemblabiement la 
dignité due -, & r^yie à fon il-î* 
luftre père i & dont la France 
4oit regretter de ne l'avoir: 
{«is décoré. Le c^det eft. beauj 

coug> 
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coup moins avancé , quoi- 
qu'auffi digne de. l'être. Ils 
marchent tous deux dans le* 
chemin de Fhonneur & de 
la vertu , fur les traces de celui 
qui leur donna le jour. 

Teleft rhomme , chez le- 
quel je fus conduit. Je crus 
voir en lui les Camilles , 
les Fabius , les Philopœ- 
mens , &c. ou plutôt le mo- 
dèle de ces Héros Grecs 8c 
Romains , qui fe dévouèrent 
pour leur patrie. Je le cul- 
tive avec affiduité j il me 
tient lieu ici , de mon cher 
Zamar. Cet homme refpec-» 
table eft le feulqui te reirem-* 

/. Pan. E 
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hle i il devient «ncore plus 
cher à mon cœur par l'ima- 
ge , qu'il m'offi-e des vertu? 
du tien. , 

De Paris k ly de Regeh 
■974^ 



yi^ v-x^ .-.w 
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LETTRE ru. 

ZAMAiL A OSMAN. 

j4 Paris. 

IE ne fçais fi la délicatefle 
de fentiroent eu un mal 
cpidëmi<jiie ; mais, à force 
d'entendre Zelmis s'aliarmçr 
fur ton. compte ,,il me prend 
envie d'être inquiet de ta 
confiance. L'amitié n'eft gué- 
res plus à^abri. lie la jciloufîe , 
que lamour même. Ma fcajar 
craint Jafédu6Hon de^ Frap- 
çoifœ , & moi je tic fuis pas 
tranquille fur l'agrément des 
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François. Nous voulons Tun 
& Tautre partager &. rem- 
plir ton cœur. A peine arri- 
ves-tu à Paris,* que tu prodi- 
gues déjà le titre d'ami , à ce- 
lui qui te préfente dans le 
monde. Tu m'objefteras peut- 
être , que k nombre des amis 
ne fe doit pas fixer j que tant 
que Ton rencontre des gens 
eftimables , qui plaifeht , il eft 
permis de fe les attacher : 
d'accord. Mais il fautletems 
& le foin de les examiner , 
pour ne pas être la dupe des 
dehors : & je défire , que tu 
nous fois rendu affez-tôt, pour 
«l'avoir plus de concurrence 
k redouter^ 
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Si tu trouvois à rexamen , 
quelques gens qui valuffent 
mieux que moi , du moins je 
te défie d'en connoître jamais y 
qui t'aiment davantage.. Nous 
voyageons , pour ainfi dire , 
à ta fuite , & Zelmis eft mon 
mon guide. A mefure que tu 
changes de pays , nous chan- 
geons nos leftures,po'ur avoir 
fous les yeux Thiftoire de celui 
que tu habites. Cette ingénieu- 
fe occupation te prouve la ten- 
dreffe'de ma fœun C'eftelle 
qui en eut la première idée j 
elle imagine marcher , en quel- 
que façon , fur x,t% pas. Elle 
' obferve avec attention , le gé^ 

Eiij 
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nie & les miœur s des^^ peuples 
que tu voisrde plus ftks y 
pour pénétrer ce qu'elle en 
doit efpérer^ou craindre à ton 
égard. . 

L'Hiftoire de FraïKe ^ hs 
Anecdotes , le* Romans mè'^ 
me^ occupent à préfent , nôtre 
curiofité & nos loifirs. L'Am- 
baffadeur de cette Cour m^a 
prêté plufîeurs ouvrages des^ 
Auteurs modernes, qui rie m'é- 
blouiflentpas. Un fauxbrillant 
meparoît y dominer , & £^ti- 
gue plkissep'iln'âmufç. Adieu, 
mon cher Oiman , écris-nous 
beaucoup : tes defcriptions 
nous inftruifent fort bien des 



t! 
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ridicules qui te frappent : il 
nous fembioit voir ton finan- 
cier & Ik femmç. le t'envoye 
une lettre de Zelmis , qui ne 
ne veut plus fe fervir que de la 
kngue queoi parlea à préfent. 
Je travaille àton retour , & je 
compte robteiH» bientôt. Ceft 
mon propre bonheur que je 
ibllicit^ , Bm& me doutes^pas de 
monaftivitéi 

De Conflantinople le ij de 
'DùulKadah iJ4!>. 

■ r^- 

E iii) 
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LETTRE.VIIL 
OSMANAZAMAÈ. | 

A Conjlantinople^ 

IE reconnois ton cœur , 8r 
celui de Zelmis , dans le 
choix délicat de vos occupa-^ 
tions , pendant mon abfence. 
Qu'il m'eft doux d'iniaginer 
que les beaux yeux de ta fœur y 
s'arrêtent fur la carte du pays 
que j'habite ! & que le hazard . 
les conduit peut-être , fur l'en- 
droit même où je fuis , dans 
le moment que je m'occupe 
d'elle , que je l'adore, que je 
la regrette , que mon ame 
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vole & franchit , pour ainfî 
dire , Tefpace qui nous fépare. 
Ce commerce idéal femble - 
nous rapprocher ,.& cette il* 
lufîon prend quelquefois tant 
d'empire fur mes fens , qu'il 
m'arrîve de vous parler à tous 
deux , comme fi vous pouviez 
m'entendre. Raphi en a été le 
témoin , je vous le renvoyé, 
& je l'en attefte. Demandez- 
lui l'un & l'autre , à quel point 
vous m'êtes chèrs , & s'il eft 
quelque concurrence que vous 
puiffiezcraihdre dans l'univers. 
J'avdue que j e corinois ici , 
quelques gens d'un mérite fu- 
périeur , auxquels je rend$ 
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juftice. Je voudrois même que 
ma patrie fut la leur , ou que 
là leur fut kndtre , pour les 
ïéuniràtoi. 

Par exemple , TAuteur du 
livre , que Raphi te remettra ^ 
de ma part , eftun delmes hé- 
ros. Tu jugeras de fon génie , 
par fon ouvrage* & t'étonhe- 
ra , & te plaira d^autant mieux, 
que tu viens de lire PHîftoîre 
de France , par Daniel ou par 
Weieray. L'Abrégé chrono- 
logique-, que je t'envoye , ré- 
duit en deux petits volumes , 
avec plus d'ordre , plus de 
netteté , pliis de goût , plus 
d*érudition& plus de vérité^ 



Dr* O s M A N. 5^9 

tout ce que ces deux Hiftoriens 
ont écrit, fur }a Mx)narchie 
Françôife. 

Conçois -tu le travail im- 
menfe, dontcetAi>yégéeftle 
fruit ?N'e{î:-ce pas un chef- 
d'œuvre , d'offiïr au même 
coup d'oeil la fuccefibn des 
Rois ^ les événement remar- 
quables/ous^chaqueregne ^le^ 
grands hoinmes dans toi:^ les. 
genres , qui s'y font rendus fa- 
meux ylesPrintes de l'Europe 
contemporains de chaqueMo* 
narqtie François ^.ranalyfe des 
intérêts , qu'ils ont eu à démê- 
ler enfemble ,& des réflexions 
critiques & morales, toujours. 
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juftes , toujours fines & tôu-^ 

jours élégante&è 

On a comparé judicieufe- 
ment , cet ouvrage au bouclier 
d'Enée. Ondiroit, que les fu^ 
jets qu'il renferme , devroient 
occuper un efpace infini. Ce- 
pendant ils font ferrée & dif- 
tinfts , avec une précifion in- 
croyable. Je meurs d'envie d^ê- 
tre connu de cet homme im- 
rtiôrtel , & je n'ofe nfquer les 
démarches, qutpourroientme 
réuflir i il m'en impofe , il voit 
trop bien y & ne verroit en 
moi^qti'un objet au-deflbus de 
fon attention, tout le monde 
Fadmire , tout le monde l'ai- 
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me , mais tout le monde n'eft 
pas fait pour lui plaire. Que 
H'a-t-il pour moi , cette heu- 
reufe prévention , dont le 
coeur fait les premiers frais , 
& qui obtient grâce des 
lumières de Tefprit ! .. . C'eft 
à ce je ne fçais quoi , que 
j'ai dû les Qommmenceméns 
de ton amitié. La tendrefle 
avec laquelle j'y ai répon- 
du , a juflifié ta bienveillan- 
ce. Le même fpntiment m'ac- 
. quitteroit avec lui , & tu me 
féliciterois de t'aflbcier quel- 
qu'un , auffi eftimable parfes 
jnœurs,auffi aimable dans la 
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focieté , qu'admirabifi 4ans 
fon cabinet. . 

■ I r 

De Paris le. 8 de Safat | 

LETTRE IX, 
OSMAN AU MÊME. 

A Conflantïnople. 

DE grâce , Monfîeuf , di- 
fois-je l'autre jour , à 
un homme fort fenfé , explî- 
quez-moi , pourquoi vous avez 
des gens de mérite , qui ne 
font pas employés j tandis qiijC 
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Von confie quelquefois,lesplus 
grands intérêts , à des gens qui 
n'ont pas même pour euxref* 
prit de conduite. Pour un peu- 
ple éclaire , c^tte méthode 
me paroît bien inconféquente. 
Elle Teft bien moins , que vous 
ne penfei , me répondit-il : 
vous m conviendrez , en ré- 
Aéchiflantfur le génie de cette 
nation. Le feu , Tincoiiftance 
.& lalegereté^n font à la fois , 
les moteurs Scies agens. D'ail- 
leurs , le nombre des emplois, 
tjuoiqu'exçeffif , pour les for- 
ces deTEtat ,iie fuflit pas au 
nombre des prétendans. La 
f>lus grande partie n'a que de 
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médiocres talens pour les exer-i 
cér , & quelquefois en eft in- 
capable } mais telle place eft 
lucrative , c'eft un titre fuffi- 
fant^poursypréfenter. Quel- 
ques-uns fe font illufion , & 
crôyeat de bonne foi la mé- 
diter. D'autres laiffent à leur 
préfomption Tart de diiïîmu- 
kr leur incapacité & y réuflif- 
fent, 

Vn emploi eft prêt à va- 
quer j cent femmes font auffi- 
tôt en campagne, & volent 
chez leMiniftre : elles y font 
i'écho perpétuel du mérite 
faftice de leur protégés. Des 
foins plus impartans lui déro-* 

bent 
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bent le loifir d'en faire Texa- 
men , il les croit fur parole , 
& remploi eft accordé à ce- 
lui ,qui a fait répéter fon nom, 
par le plus grand nombre de 
voix impofantes.^ 

L'homme de mérite,au con- 
traire , ne vante jamais festa-» 
lens , il attend Toccafion de 
les mettre en œuvre , & Toc- 
cafion ne le cherche pas. Il a 
lextérieur & le langage fim- 
pie : il ne perd pas fa matinée à 
étudier les attitudes & les phra-» 
fes du foir : il travaUle beau- 
coup , & voit peu de -monde : 
fes amis font des gens de mé- 
rite comme lui , par confé-» 

/. Pan. F 
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quent , il eft peu connti. D 
teûe ignoré , on remis à untf 
autre fois ; cependant , il n'a 
qu'à vivre j oh fentîra ce qu'il 
Vaut ; mais sllors , il ne pourra 
plus jouir de ce qu'on fera pouf 
lui. L'État n^en ^ profitera 
qu'un înftant j fâge Féteint , 
fl jiërd fa chaleur & fon 
éèîat ^ on à ^rdp attendu. If 
lié fallait pas lé faiflbr écKp* 
fer fi lohgtemi ^ par fes feux 
l^rîllans , qu'on lui a ptéféré j 
iBàîs ôà juge ici les hommes , 
«whmeles fois^ugent fci livres, 
fttt lé ôtf e & fur lacbuVerhitei 

A Paris le i8 de Safari j^S^ 
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LETTRE X. 
OSMAN AU MÊME- 

A Conjiantinople. 

TE fouviens-tu , Zamar, 
combien de fais ^ dans 
les délices de nos féraik , nous 
nous fommes applaudis de n'ê- 
tre pas nés fous Tempire du 
Chrift ^ qui défend la pluralité 
des femmes. J'étois iurpris 
alors y que des i^mimes libres 
s'y fiiflent fournis» Je ne con- 
noiâbis encore , ni Zelmis y ni 
les peuples de FEurope Chré- 
ttenne« Plus fidèles à la natu-^ 
Fij 
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re , qu'à ce précepte , s*îls ne 
l'abrogent pas , ils fçavent Té- 
luder. 

Certains de pouvoir rela- 
cher des noeuds indiffolubles , 
qui les bleflent , ils négligent 
de. les aflbrtir. 

Une jeune perfonne attend 
ici ^ dans une maifon cloîtrée , 
que fa famille lui choifiiTe un 
époux^ Plufieurs fe préfen- 
tent : le plus riche bu le plus 
illuilré , obtient la préférence 
à ce feul titre , & n'examine 
à fon tour ^, que la dot , ou 
le crédit qu'il veut acquérir^ 
On arrange une entrevue aux 
parties intérçffées , qui ji^ent 
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fans doute , au premier coup 
d'œil , quelles fe convien- 
dront , ou plutôt , qui nes'êm-» 
barraflent guéres defe conve^ 
nir. Façon de penfer , carac- 
tère , penchans , tout ce qui 
de vr oit être enfin,rob)et d une 
longue étude, leur eft mu- 
tuellement inconnu. Ils exa- 
minent feulement les étoffes , 
les bijoux , les équipages & 
^p cortège : voilà furtout ce 
que la jeune perfonne époiife* 
On les encjiaîne à jamais lun 
l'autre, pardesfermensfolem- 
nels j mais avant la fin de 
Tannée , il prôteilent contre 
un engagement , que leurs 
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cœurs défavouent. L'antipa'* 
thie ^ ou k dégoût ne leur laif* 
fent pkisrien de commun , que 
le nom , le rang y la fortune & 
kt livrée* 

* Prefque refiaiiis de leur li* 
berté , Tan vole aux pieds 
d'une Lais , liû en ofirir Thom- 
mage.- L'autre trouve dans les 
foins myftérieux d'un hom- 
me , qui lui plaît , des dédom- 
magemens y qu'elle accepte^ 
Le public ferme les yeux fur 
ces échanges } ^ fi quel- 
qu'imprudent éclat les ouvre 
à Fépoux coupable & trahi y 
qu'il veuille fottement ven- 
ger y & divulguer l'affiront fait 
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k {on mérite , la police du 
gouverjiement favorife la dé- 

5 j fonion réelle de ces infortu- 
nés , unis en .apparence,. On 
les.fépare. Cett« eipéce de 
divorce , les dérobe à Tennui 

^ de vivre enfemble. Ils ne peu- 

vent , à la vérité, difpofer de la 
foi qu'ils fe font donnée j mais 
lis prêtent à Tiamour , les dé- 
pouilles de l'hymen , fans in-- 
quiétude & fèns ôbftacle. 

Voilà Teffet des loix trop 
févéres , elles entraînent tou* 
jours des abus. 

, Voilà le fruit de Hmérêt 

I & de For gueil , ils ne font que 

de pompeux efclaves^ 
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Si 1 on avoit en France , le 
droit de fe connoître , de fe 
choifir & de fe quitter ^ il fe- 
roit préférable à Tufage de 
nos férails , qui contri|?ue 
parmi nous , à la dépopula-r 
tion. 

• Quelle douceur d'être tout 
entier à ce qu'on aime , de 
fe faire un devoir de fes plai- 
iîrs^&un mérite de fon bon- 
heur ! Lorfque Teftime in- 
troduit Tamour ,du moins il 
ne cède fa place , qu'a Ta- 
mitié. 

Deux époux unis par de 
pareils liens, ne fongeroient 

qu'à 
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qu'à ies immortalifen L'o- 
pulence & la grandeur n'en 
fprment pas de û doux , de- 
vroit-on leur immoler fa 
félicité ? En eft-il de plus 
touchante , que d'adorer ce 
qu'on refpefte , & d'en être 
chéri fans partage ? La crain- 
te^ d'up divorce p^mis rani- 
meroit ians cefk y le défir & 
le foin de fe plaire. La ten- 
dreâe & la vertu fpht nos 
vrais himis ; je les trouve 
4aos le Éceur de ma Zeln 
ipis ai & j'en fuis plus tou^ 
ché que ^ &s charmes. Ah \ 
}e jure d'être heureux , quand 
I.Part. G . 
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je iui jure d'être fidèle. 

De Paris U 34cRÂehiah f» 



LETTRE X L 
05MAN AU MÊMJE*:. 
.j4 ConJtdntmopU» 

UN fimple partîculîef 
peut ici , défendre juri- 
diquemait ifes <bbits f contre' 
fon dfouv^irain , fan$ craindre 
la mort 9 ou la diigrace, L(i 
Roifvient de perdre un procès» 
£omre un de i^ fujets. IX ^ 
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iàaîgne prendre & fuivre Ta- 
^vfe de (on Confeil. Zamar , & 
toi , ma chère Zelmis , que 
n'étes-vousen Europe ! Heu- 
réuiês contrées,où îes peuples 
Succèdent aux biens de leurs 
àyeux ! oà les Monarques 
veillent à la confervation des 
privilèges de rhumanitë , où 
les loix retracent celles de la 
nature , & refferrent les liens 
■ de la focieté , oà les hommes 
ne font fournis , qu'à des con- 
' ventionsdiftéesparlafageflfe^ 
où le riche jouit fans trouble , 
de fon opulence , où T^tifan 
ne dépend que de fon amour 
pour k travail ! Quelk dif- 

Cij 



i 
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férence dans ma patrie ! 

Te fouyient-il du jour 
qu'on agita en ta préfence , fi 
le gouvernement d^potique 
étoit préférabk au gôuver^ 
nement -monarchique. Toutes 
les voix s'élevèrent en faveiur ( 
du defpotifme. Lâches , qui 
flattoient ainfi^un Monarque 
déjà trop fier du joug , dont il 
les accable, J'ofài combattre 
des fentimens fî vils y 'foui 
être homme , & ce fut la 
foorce de mes malheurs. Mes 
ennemis ont employé , contre 
moi , les armes dont )e mè fer- 
y\§ , pour foutenir le vœu 
, de la nature. La liberté eft 
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lin de fes bienfaits , la perte 
n'en fçauroit être indiffé- 
rente* 

Mes voyages ont encore 
fortifié en moi , une façon de 
penfer , tjue les préjugés , n 
réducatîon des orientaux n'a- 
voient pu détruire. 

Tous les Gouvememen 

d'Europe , font monarchi- 
^es ou républicains. Chez 

ces peuples 9 la liberté a deà 

bornes établies p^ar le bon or* 

dre j fondées fur la juflice y 

& qui ne dépendent pas du 

caprice d'un feuL Le goût de 

la focieté y qui règne entre 

eux y efl la fburce des plaifîrs > 

Giij 
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tandis que nous gémîflbh* 
dans l'indolence ,, fous le poids 
du defpotifme , & que noui 
ne jouiflons , qu'en tremblant, 
de la vie & de la fortune , 
qu'un ligne de notre maître 
peut aous arracher; Cette 
terreur continuelle dégrade 
à la fois, le Souverain ,. qui 
l'infpire , & les fujets qui s'y 
abandonnent. La crainte ne 
fuggére que des foreurs , ott 
des lâchetés, La puiflance 
fous laquelle on frémit fan* 
jceffe , eft une ufurpation ty* 
rannique , que l'orgiieil pro- 
jetta , que le crime fit réuA 
fir , qui fe foutient par H* 



gnoiànce, &.<pie lavertumé* 
prife. 

De FarUle zz.de Rhebiakl^ 

à 

LETTRE XIT, 
OSMAN AS AIDv 

A. ÇonfiaminopU. 

'Esprit du Ffançois e^ 
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f aâif y inquiet & avidç 
d'opinions- extraordinaires^* 
On fbutteAt ici des parâdoxeS| 
avec tant d'ast y qu*ik parois 
fént démontrés , & fub)u<* 
guent d'abord^ à moinsqu^on 
Giuj 
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uc leur oppofe cet efprit d'ar^ 
nalyfe ^ cette jufteffe de rai-- 
fonnement , & cette patience- 
tare & néceffaire , pour dé- 
couvrir & combattre le So^ 

Une des Académies de ce 
Royaume a ftiis en queition : 
SiU rét(d>li[fement d&s Ans & 
des Sciences a contrihuéÀ épurer 
les mœurs. Un génie hardi & 
brillant foutint ^ négative > 
& fon difçwirs fiit courowié^ 
-i, La République des Lettres 
fkllarifiée du éoUjy qu'il lui 
jporte j s'irrite , écrit ; tous 
les journaux font remplis de 
réponies. Cependaût l'auteur 
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£m tête à Torage-, fe défend 
de tous côtés , avec le même 
feu , la même audace , & prei^ 
que le même fiiccès. S'il pe> 
iuadoit ^ ce qu'il iemble prou^ 
ver , il replongeroît l'Europe 
dans l'ignorance , &: cette 
finguliére révolution feroît 
l'ouvrage d'un fçavant même. 
Que penfes-tu , Said , d'une 
nation , qui appplaudit à 
ceux , qui prêtent les couleurs 
du vrai , aux chofes fenfi- 
blement fauffes , & chez la- 
quelle la vérité devient pro*- 
fclématique ? Ne la çroirois* 
tu pas d'un commerce daftgei^ 
yeux j & fans ceâe divifçe 
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par différens fyftêmés > PomC 
da'tout. Vîhgf fçayans àif- 
puteroieat un fiécle , fans 
«p'elfe y prît d*aotre intérêt, 
que celui , <jLi'iiifpire un com- 
ibat de gladiateurs , où le 
viâorieux n'obtient que des 
fuffiages.- 

II n'en eftpas de mê'mr, en 
matière de/ Religion ; un mot 
différemment icterprété ,. dé* 
funit tout-àrcoup, la moitié du 
Royaume jcharun prendpar- 
ti dans la- guerre fainte. Les 
feges efforts du. gouv^ne* 
ment peuvent à peine refer* 
mer les bleflîires récipro- 
cpes ^ &^lÉt pouyoir du. tem* 
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Inien efface pas les cicatrices^ 
Les annales dufiécle dernier^ 
fourniffent des exemples jter* 
ribîes ^de ces fortes d'inceift- 
dies, & TÉtat gémit encore du 
mal & du remède. 

De Paris le iode Rhebiah Ili 
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LETTRE XIII. 
OSMAN A ZAMAR. 

^ ConfiantinopU» 

ON accufe les François 
d'un amour propre ex- 
ceffif , parcequ'ils facrifient 
tout , à ce qu'ils appellent re- 
préfenter. Je ne fuis pas de cet 
avis : il me femble , au contrai- 
re , que ç'eft plutôt de leur 
part, une forte de modeftie ,& 
mêiie un aveu de l'infufiifan- 
ce de leur mérite , pouroBte- 
nir la confidération qu'ils am- 
bitionnent. Cependant ce défir 
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y ferok un ^cheminement ^ 
s'il étoit bien dirigé : ils ne 
fe trompent , que dans le^ 
moyens d'y réuffir. Ils ne peu- 
vent convaincre , ils veulent 
éblouir. Ils efperent ikuver 
leur foibleffe & leurs ridicu- 
les , à la faveur de la vîteffe 
de leurs chevaux, & de Té* 
clat des paillettes répandues 
'{iir leurs habits. 

Ce font des Comédiens , 
qui jouent continuellement , 
fiir le vafte théâtre du monde. 
Qu'arrive -t- il ? La^iéce 
finit } fouvent fifflée : ks ac- 
teurs fe déshabillent j Her- 
mione fe retrouve Made^ 
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«noifelle de la. Caverne , 5c 
Pyrrhus n'éft plus , que l'infor- 
tuné Bagotm. 

• Le premier de Giommada I^ 



LETTRÉ XIV. 
OSMAN AGIAFFAR, 

Aga des JîlNNlSSAIRES, 
A la Porte, 

S\\t Roi de France avoît 
plus de vaifleauxj&moins 
de troupes , il feroitlui feul 
^ks riche , & plus formida-. 



TÂe , que tous les autres -Po- 
tentats de l'Europe , réunis^ 
Avec plus de vaiffeaux , il fc 
readroit le maître de la mer j 
le commerce de ïbA Royau- 
me ièçoit plus étendu , &il 
s'emparer oit ^en peu ^e tems, 
de celui que ïes Puiâktices 
maritimes lui enlèvent» 

Avec moins de troupes ;; 
îl potirroit4eut <lonner une 
folde plus coniîdérable : elles 
feroient mieux d^ciplinées ^ 
mieux choîfies j il lui en cou- 
teroit moins , ^ilfêroit mieux 
iervi. 

Les Généraux fentiroient la 
jiéceffitéyd'apprendre laquer-; 
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. re , pour fupplçer par leur h^ 
bileté , au nombre ûipérieur 
de leurs ennemis ; & les ùAr 
dats auroient en eux , une con^ 
iîance méritée* 

Le Rt)i aùroit de j>etkes 
armées .cpiiferoient de gran^ 
des chofes i au lieu que ces 
armées nombreufes coûtent 
beaucoup ^dépeuplent TÊtat^ 
ne peuvent avoir le mèm^ 
nerf, & n'ont gucresd- autres 
fuccès , que de ravager bien 
diipays. 

: Un Général qui comm^ide 
une grande armée , fe livre .4 
la conâsnce , qu'ilptend dans 
fifisforcjes^avec trop de fécur 

rite. 
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rite, il fait des fautes par igno- 
rance , par témérité ou par 
diftraéHon. Il hazarde beau* 
coup , fansfe donner fouvdht , 
là peine de combiner fes opé- 
rations , & il eft tout étOHné , 
à la fin de la partie^d'avoir per* 
du , ou du moins de n'avoir 
rien gagné. 

. Celui , au contraire , qui 
commande une petite armée ^ 
fent qu'il n'a rien à perdre* 
Dfeft attentif, il profite d* 
tout, il 'joue ferré , combine 
tous fes coups , & gagne pref^ 
que t<3ujours ,à la fin du jeu» 
. Il eft peu de terrains,fur Jef- 
quels on puifle faire combattre 
/. Pan. H 
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plus de cinquante mille hom-^ 
mes^de chacpe côté,en batail- 
le rangée. Il eft peu d'affaires , 
où cinquante mille hommes 
ayeiit combattu , des deux cô* . 
tés. A quoi fert-il donc , d'à* 
voir plus de cent mille fpec- 
tateurs inutiles , qui ne font 
qu'embarraffer le refte de la 
campagne , pour les mar- 
ches , lesfubfiftances,les équi- 
pages , & deviennent un ob-^ 
ftacle de plus, aux projets des 
Généraux ? 

Les Etats d'Alkmagne ^ 
ennemis ordinaires de làFran- 
ce , ont beaucoup plus d'hom- 
mes qu'elle : lever contr'eux 
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tde groffes aiïnées , c'eft les 
mettre à portée , de profiter 
de leurs avantages j mais , 
dit -on , en les obligeant 
d'avoir tant *de troupes fur 
pied , on les épuife d'argeht , 
& la France dp ce côté- là 
leur eft» fupéricurc. Fy cbn- 
fens j mais elle perd dès^ honji- 
mes , dont elle a peu j des^ 
hommes font de Targempour 
tout état , des hommes pout 
celur- ci , font quelque chofe 
de plus. 

Une nation: eft comme le 
corps humai». Le peuple 
eft le fang , , Targent eft I91 
régime. Il faut épargner Fua: 
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& régler l'autre , pour lecoi^ 
ferver faki & robufte* 

A Paris lezzde Giàmmada il 

lÈTTRE XV. 
OSMAN A ZAMAR* 

A ConfiaminopU. 

C'EST une maxime. affez 
généralement rççue ^ 
mon cher Zamar , qi*è pout 
être heureœtj il nefeut jamais 
regarderj,qu'audeffou$ de (ou 
Je la crois dangereuiè , pour 
k fociété î & fort iautile k 
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•ceux , cjui la mettent en pra- 
tiqûe^Elle doit abforbèr Tam- 
{>ition , & je ne vois pas ce 
qu'on y peut gagner^pour Tin- 
térêt perfcsuiel. 

Celui qui le croit malheui 
reux dans fa pofition , apper* 
çoit danscelle d'un autre , au- 
deffus de lui ^ des fecours & 
de l'appui ^ contre fon infor-^ 
tune. H voit dans le lointain f 
des hommes y qui ontlapuiA 
iance de faire du bien , aux-^ 
quels il peut en fuppofer la 
volonté y fentiment qui hro-^ 
nore l'humanité ^ & qui de«^ 
yroi| en être inféparable. 

S'y raccourcit fes regards^ 
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fur leS' conditions plus rap^^ 
prochées^ dte la fienné ^'quoi- 
que fupérieures encore: ^ il 
voir: en elles /Pexemple delà 
poflibilité , & les moyens d*y 
parvenir. Mais sll regardé au- 
deflbus delui ^ quevoit-il dans 
ceux , qui le touchent dé plus 
près ? La même émulation, 
pour arriver à fon niveau ,, 
que celle . quHl a pour s'iéie-* 
ver , à côté de ceux , qu'il con- 
temploit auparavant , & la 
même difficulté,poury réùflir* 
Cette Spéculation , loin de 
Êdrefon bonheur, peut lui ra- 
vir TeCpérance , feul bien , qui 
luirefte^. ^ 
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Si fes regards; s*'éloignent 
davantage,& s*arrêtentfur des 
fujets beaucoup plus infé- 
rieursi : il tty voit^,que des 
objets de mépris , ou de pitié* 

S'îldefcend encore, jufqu'à 
la demieieclafle des malheu-^ 
reux , il n'y diftingue j que des 
efpéces d*homnies ^auxquels 
rengourdiffement , plutôt que 
la force d'efprit , fait fùpporter 
leur état , avec indifférence* 

De ces trois points de vue ; 
le premier attriftelTiumanité % 
le fécond la révolte •. & letroî* 
fiéme ^vilit : pas un n*eftcon- 
folantj tous découragent TeA 
prit & le cpeur , plutôt qu'ils 
ne les règlent» 
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La feule manière d'être heu- 

rein^roit de fe renfenner en 

foi-même , de fe fuffire , d'être 

le bloc & Finflrument de fa fé-^ 

licite , de voir la fiipérioritc 

fans envie , Pinfériorité fans 

mépris,&de n yfixer fonatteiv 

tion y qu'autant qu'on en peut 

tirer ceux qu'elle afflige* 

_ • 
DeParisle4deGiomadaJL 

174^. 
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LETTRE XVI. 

OSMAN AU MÊME^ 

A Conjiantinople, 

TU me reproches ma mé- 
lancholie , ô Zamar ! Tu 
vois Zelmis , ne peu3^-tu me 
la pardonner ? Errant dans 
Tunivers , je traîne partout 
mes malheurs & mes ennuis. 
La patience s'épuife aîfément, 
dans un cœur fenfible y é\oi-[ 

r • 

gné de ce qu'il aime. QueP 
J)rîx ai-je reçu d'avoir fauve 
l'état! Il âlloit être envahi/ 
par le fier tyran de la Vtxk^ 
LPan. I 



J!arrêtai le$ ariùçs viftorîeu?. 
fes de ce fléau de TOrient , 
•que je déteflre comme ufur- 
pateur ^ que je hais comnatp 
ennemi , que je plains comme 
feâateuf d'Hali j mais que 
j'admire cômroe Héros. Je fçai« 
qu'on ne m'attend dans ma pa- 
trie , que pour me facrifier àr 
i'en\dedefi^ flatteurs , & à l!or-^ 
gueil d'un trôi^e , que j'ai fou-* 
tenu. Crois-tu que j'y regrette 
<le vils eiclaves , qui n'ofent 
pçnfer ^ 6c qui déshonorent Iç 
chef-d'ceii^re de la nature^ 
Zelniis m'a,ppri^à connoître le 
véritable amour , l'amitié s'jr 
pignit ^ pour per£l£iâioimer es 
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inoî , les fentimens derhuma- 
ïiité : avant ces heureufes inor-- 
preffions , )c fçavais comman- 
der } mais yignqrois les plus 
précieux avantages de la vie. 
Elles m'éclairerent fur la di- 
gnité xle mon être. Frappé 
dtes devoirs qu'elle impofe , 
touché du plaifir de m'y fou* 
piettre ^ j ofai choquer les pré:^ 
jugés orientaux. J'ouvris les 
portes d'un férail , étonné d'u-* 
ne clarté , qui en blefibit les 
iôix j ou ny connoiflbit que 
la , çramte , les châtimens , la 
l>rigiie , Feiclavage : un int 
tant les vit difparoître. 

Je banois fes jnalheiireux^' 

lij 
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qui ne coniioiffentfde ràmour ,*- 
que les tourmeris j ïniniftresdé 
notre barbarie , moins avilis 
par leur état , que ceux qui les 
y condamnent. Je ne voulus 
cônferver aucun moyen de 
iervir mes foupçons , & d'en 
çaufer à Zelmis, J'oubliai des 
goûts allumés par le caprice , 
& affoupis par la pofleffion. 
Je ne gardai d'efclaves , 
que ceux qui r efuferent la li- 
berté ; mais elle fut devenue 
un préfent inutile , fi la main 
quibrifoit leurs fer« , ne les eût ' 
-affranchi des horreurs de l'in- 
digence. Je ne m'en reperw 
|>a5 : Zelmis mechérit^tu m'ai* 
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^es , . vous m'eftimez* l'un & 
^l'autre , & je jouis du plaifir 
inexprimable, d'avoir fait des 
heureux , fuflent-îls des in- 
grats. 

• Cependant , plusmôn cœur 
a lieu d'être fatisfait , moins 
je le fuis de ma raifon. J'a- 
dore Zelmis j mais , te Ta^* 
vouer aï- je j Zamar ? Je ne 
.fuis pas exempt de jaloufie.. 
Non , que je fois tourmenté de 
.cette phrénéfie aveugle , qui 
dégrade l'objet de fa fureur, 
.qui déchire à la fois la vic- 
time , & Fidole. , que Fin- 
juftice guide , qiiç la vertu 

détefte & redoute même ea 
lii; 
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la ïti^^îifànt. La fource dfe 
ma jaldûfîe eft plus^ pure ^ 
elle eÔ Tefiet de ma délica— 
^fle , & de l'excès demoii 
amour» J'envie les regarda- 
de Zelmk , aux choies les- 
plus indilffeWînte^ J'envie les^ 
fBjon^ du fôkil , qui s'ei% 
approcbenr. Comment cette 
amé de'^ Fùnivers -eft-ellé àfieit 
.peu feiiiîble , -pour éclairer 
des lieux qu^elle n*habite pas ? 
Enfin ,.je fuis jaloux dii bon- 
heur dé la; voir à chaque 
•iiiftaiît,qu'ë ifion- aSnitié te pro- 
*^ure } f ou^ éfletitiel" qu iF foit 
au mien*: Tu lui dî$, queje 
4'aime j mais ma bouche ne 



^ût lui exprimer Ife fe«dine«c 
^ tn^aiiimei. Tu diéiiches k . 
^pénëtï^p , à J>fèv€mr fes dé^ 
fîrs } mais }e ne puis ks lire 
dans fies y^eux. Elle tietxt de 
matendrëlTe, ces frivolités qui 
Famufent , mon coeur les 
offre } mais ce n'eft pas ma. 
main qui les préfente. Elle 
ne peuf .voii , d«wis mes em- 
preffemens , arec quels tranf- 
ports je faifis les moyens 
de lui plaire* Ce n*efl pas 
que je craigne de n'être 
point aimé j mais Je trem-^ 
ble de ne Têtre pas affez^: 
Je veux , & ne veux pas,, 
que mon abfënce Kafflig^^^ 
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Caches -lui mon délire. Hé- 
las ! fa feule préfehce me 
xendra mon bo|]iheur &: mon 
repos. 

De Paris le y de Schahan 
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LET-TRE XVIi: 

OSMAN AU MÊME, 
A Conftaminjoplcm 

LEs ix^x%^ ainfi que les 
hommes , Zamar , ont 
leur enfance , leur virilité , 
leurvieilleffe , leur décrépitu- 
de, & leur fin. 

. L'empire des François ne 
fiitpas toujours auflifloriflknt, 
qu'il Teft aujourd'hui^il touche 
prefque encore , à ces tems ob- 
fcurs , où la valeur féroce 
étoit la feule vertu , qui con- 
duisît à la gloire. Le fiécle de 
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Françok pcemisr est h cfé» 
pufçule des Sciences & des 
arts ; le fiécle du grand Ar- 
mandée» ftit Vkmate , & celiii 
de Louis XÏV le, foleil le^ 
vant. 

' AtrWRkheKeû y ilétoit 
prèfqu'âaffi honteux à la no- 
èleffe ,de ciJtiyer fonefpnt ^ 
tjue de négliger les exercices^ 
militaires Les feigneurs , toi> 
fourt défunis , ne s'oGcupoieijt: 
qu'à fe faire la guerre. Leuii 
VafFaux , efclaves ,ou fôldati 
-gémiffoient fous le poids d» 
armes , ou des fe» : & tous K-^ 
Très à la fuperftitionVne cou? 
«bifibient d'antres fciences ^' 



qae Faûrologie judiciaire. Ce 
miniftrc délivmles peuples de 
la tyrannie , en réunilTant à 
la couronne ^lepouvoir dont 
il dépouiiia les grands. Dleur 
ût&atiT ^ que Thumanité étoit 
une vertu ^ & la fécurité ua 
^t heureux j mais il ne put 
les y ramener ^ que par dest 
■moyens cruels. 

Il jetta les fondemensd'uît 
temple coûfacre à la politeffc 
&: à la littQf ature. Ce temple 
iiit achevé^ psair le monarque 
qui lui.iucceda ^ airec plui^ 
de gîkxdeur encore <, que le 
fondateur rfenavoit conçu ^, 
& L*on ne fait aujourd'hui j^. 
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qu'en enjoliver les dehors* 
Louis XIV fçut défirer lés 
talens , il eut un miniftre , qui 
fçut les découvrir , & le roi 
fçut les récompenfer. 
: On vit encore,au commen- 
cement de fon régne , un ma- 
giftrat priver le public des 
ouvrages de fon oncle , dont 
un auteur affez connu , s'ap- 
propria depuis quelques frag- 
mens , qui lui firent honneur , 
dans la crainte , difoit-il , 
que le titre d'auteur ne fôtùne 
tache dans fa famille. 

Cette opinion ridicule étoît 
■prefque générale , lorfque le 
goût & la libéralité du fou- 
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verain firent revenir d'un pr6» 
jugé , que Torgueil mal en^ 
tendu de la nation avoit inf 
troduît, & que l'ambition, in- 
téreflee du Clergé craignoil 
de détruire. 

Les yeux fe deifiUérent. On 
commença de fentir, qu'on 
pouvoit concilier l'érudition 
avec les vertus d'état , & qua 
Jes fciences éclairoient larou/* 
te , qui mené aux vertus mo^ 
raies. 

Ce qui t'étonnera , c^eft 
-que Louis XIV & Colbèrt 
itoisnt paffablement igno- 
rons } mais nés avec un génie 
yafte ; lun fçavoit être roi ^ 
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l'autre fçavok cicratrîbaer à 
l'éclat du Kgne dç fou maî- 
tre. 

Tous les £czv^ns des con- 
trées^ même les plus éloignées, 
eurent part àla fage fHroâifion 
ileceprince* 

Le phis beau génie qu'ait 
«u ia France , digne du fiécie 
^'Aùgu^ ^ ou du lien , fi>u^ 
nrent copié ,j& jamais imité , 
«échappa feid à fes bienfaits $ 
mais Louis XIV qui aimoit 
il âonner , aimoit âuffî qu'on 
lui demandât : & cet auteur 
•fubUme^ étoit homme aflez 
^mple , pour ignorer {& be^ 
|bins« 
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Tel eft k tableau que prén 
ïente Thiftoire moderne de la 
France. Le beau fpeâ:acle , 
Zamar , que cehii.dun état 
naiflant , &; qui pafle des té- 
nèbres' à k lumière I 

A Paris le premier de Schc^ 
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LETTRE XVIII. 

OSMAN A MEHEMET SEID, 

A Conjlantinople. 

DE tous les monarques de 
TEurope , celui d'An*- 
gleterre eft le moins abfolu. 
Les conftitutions de fon état 
limitent fon pouvoir. Il ne 
jouit , pour ainfi dire , que 
des honneurs de la royauté. 
Un corpsredoutable -, dont les 
membres font choifis , parmi 
ia noblefle & le peuple , ba- 
lance , & même abforbe fon 
autorité. St^ ordres n'ont d'ef- 

fet. 



p* s M A N. 113 

ht y qu'autant que cette affem- 
, blée les fcelle de fon confen- 
aement: ce qui* n'arrive pas 
toujours. Elle tient le fceptre , 
^le fouverain remplit le trône ^ 
.& frémit , d autant plus d'eu 
* . .tomber , que cette chute n'efl: 
j)as fans .exemple. 
. Je ne fçais , fi cette forme de 
.gouvernement eft la phisrai- 
►fonnable , )e crois qu'elle a fes 
, avantages , & fès inconvé- 
'jiiens.Elle reflemble aflez , à la 
compofition de notre indivi- 
.du.Lame règne^comme le roi 
.d'Angleterre, fur des fùjetsin* 
dociles , qui fouvent ne s'ac- 
cordent entr'eux , que pour fe 
IPan/ K 
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révolter, contre ïês k>ix. Elle 
•propofe 5 et ne décide pas ^, 
nos fen5 Feiltraînent quelque-^ 
fois ^loin dè'fori but^ îl'éft des- 
cîtècmiîâncés , où même ils^ 
Tembient Taffujettir \ & î om^- 
bre de fupériorité qu elle con^ 
ferve , ne lui fait qjixe mieuxr 
fentii-' ùt foibîefle. 

Cômmçntfé p6ut*il^ qu'un 

être Spirituel foît dominé, par 

unefubftance gfoffiére ? Voilà 

les bornés des connoiflances 

' humaines. 

Il s^en faut bien , que lepar- 

• feulent de-Paris fdit auffi vic- 

torieufement ,. en oppofîlion- 

avec la. cour ..Il ne dirige point 






^léminiftère^le roineluilaiffe 
cjue k juftke dilïriburiye , & 
le foin de la police générale. 
Organe au peuple , il pdrte 
aux pieds du trône ^fes plain- 
tes & fes miferes : il fait à ce 
•fiijet , de fréquentes remon- 
trances j fouveuîfagea, quel- 
quefois inutiles. 

Tou) ours zélé , touj ou» foîi»»- 
misi II eft , comme on fuppofe^ 
k tombeau dé Mahomet ^iiif- 
pendu en Tair ; rien n^iefott* 
tient) rien ne Tabiiat. r - ^ 

De Paris le 4 de.. Ramadan ■ 
Kij 
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LETTRE XIX. 
, O^MANAZAMÀR. 
A Conftantinople. 

IL me femble \ que dans un 
gouvernement fage , qui ne 
feroît ni defpotique , ni rçpu- 
^ blîcain , il devroit y avoir de^ 
iloix,pour régler l'éducation 

• dés Citoyens. L'état a befoin 

• des vertus & des talèns,de tous 
ceux qui le compofent,& cha- 
que particulier doit compte 
à l'Etat de ks talens , & de 
ies vertus , relativement à la 
place qu'il y occupe , & à fes 
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âifpofitions naturelles. Tant 
que la méthode d'élever les 
enfans fera arbitraire , la va- 
nité^à l'aide de Topulence , les 
deftiner a toujours, àfortirde 

* la claffe où ils font nés , fans 
coniiilter l'intention de la na- 
ture } & la nature ne prodi- 

^ gue pas ces grands hommes , 
faits pour commander aux ai)-^ 
très , que la fupériorité de. mé- 
rite , élevé aux honneurs , 

^ qui doivent être exceptés de 
la régie générale , & qui vou- 

; droientinutileraent,demeurer 
dans l'obfcurité* 

Qu'on ouvre une carrière 

•,Ubre,,àces génies lumineux,& 
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rares ; mais que là multitude 
n'abufe pas de leur exemple^- 
pour affeéler lé* mêmes pré- 
tentions y quand elle ufa pas- 
les mêmes <lroit$^ 

Cette ambition mal enten- 
ilue , trouble l^harmonie d'mr 

' roy avine ^ ei^ ne lai&nt plus^ 

^Té^^^^^^s^^^y&^in les- 
différât» ordres. 

C'ell un€ impruAatt:* , que 
^ remarque^ parmi les^ Fran- 
çois. Ils aiment mieux ^difent- 
ils , ne laiffer qu-ime fortune 
médiocre à leurs enfan*^ , Ôc 
leurdonner uneéduGation^ai»»' 
deffus de leur ïphe«- J^'eft-cer 
ça» Wefler le bon fens ?: Car 



Td'Osman; 'ir0 

£ ce défîr d'élévation^*, qu'oiî. 

fcur infpire ,n:eft pas fbutçiîu: 

dû mérite , quiie juflïfie , il dô- 

' vient , ou dangereux , ôainu-i 

'tileàrEtati ^ > 

C^ux qu'une mUMme bîi- 

^fcure écarte dés hôrmeurs ré* 

£QTyês à là rioï>lefle , ne peu-^ 

venty arriver fans ol^cfes r 

Famour âe fe patrie, féra^-t-iE 

toujours le choix dés^ moyens^ 

dont ils fe fèrviront ? L'objet: 

de leurs défîrs eft loin d'eux t: 

ils né peuvent franchir Tef- 

pace 5 qui les en fépare , fans. 

donner une fecoufie aa bom 

ordre étabH j & fi leurs pro-: 

|€ts de grandeur échouent y,ilsi 
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retombent au rang de leufs 
„ égaux , & fe retrouvent même 
Jeurs inférieurs , parce qu*ils 
*pnt négligé les connoiffan- 
ces^& les devoirs convenables 
.à leur première pofition, 
. Que fert en France , que 
4es fils dés riches artifans ^ 
jfpient inftruits des intérêts des 
: princes ,*de Fart de la guerre , 
^de la politique , & qu'ils y 
t joignent la fçience , & lufage 
; du grand monde ? Sera-ce en- 
/tr'eux , qu'pn choifira des am- 
: baffadetirs , des généraux d'ar- 
mée , des magiftrats , des mi- 
• niftres , des courtifans ? Si 
,, la nature libérale favorife ces 
V enfans 
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enfans , d'une portion d'ef- 
prit plus étendue , que celle 
de leurs pères , qu'ils en di- 
rigent les opérations , fur des 
chofes, plus à leur portée, L'é-» 
loquence , le commerce , la 
médecine , la- jurifprudence , 
les belles-lettres, leur ouvrent 
une carrière y dans laquelle ils 
peuvent entrer j &fi de race 
en race , un accroiffement de 
jnérite élevé ainfi,leursdefcen- 
dants ,pàr dégrés , leurs der-» 
îiiers neveux obtiendront avec 
applaudiffement , les dignités, 
pour lefquelles,euxmêmes n'é- 
toient pas faits.. 
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La conftitution d'un état 
monarchique ne peut , qu'être 
ébranlée , par ces tranfitions 
foudaines , que Taudace en- 
treprend 5 & que la fortune 
favorife quelques fois. L'am- 
bition du tiers état éteint l'é- 
mulation de la nobleffe , ' dès 
qu'il veut devenir fon con-» 
current. Je me réferve de 
t'entretenir encore , à ce fii- 
jet , de quelques réflexions j^ 
que je me fuis permifes , & 
que je foumets toujours aux 
tiennes. La fagefTe & l'ami-* 
tié diftent tes réponfes , elles 
font Taliment de moii cœus 



Se de mon efprit , qu elles 
guident dans le chemin de Ig 
vérité* 

JDe Paris lc:z5 de Ramadan 
^746. 

I ^ 

LETTRE XX. 
OSMAN AU MÊME. 

A Conftantinoflc. 
E malheur & rexpérîen- 



L 



ce ^ Zamar , font de 
grands maîtres. Je rends gra* 
ce à notre faint prophète , de 
s'être fervi de la malice de me^ 
iennemis , pour m'éclairer fur 

Lij 
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la nature du bien & du mal'^ 
& m'apprendre,que Tadver-* 
ûté ifiife à profit , épure le 
cœur; & le foumet à la raifon* 
Je ne regardoîs pas d'abord 
mon exil , du même œil. Dans 
les premières années , Je n'ai 
foutenu,qu'avec peine,rabfen- 
ce deZelmis & la tienne; je me 
croy ois feul , partout, où vous 
n'étiez pas y cette aiFreufe mé- 
lancholie , en me féparant de 
la fociété , m'a conduit à 
l'étude de moi - même. Moa 
amour propre humiliera cher- 
ché dans l'examen d'autrui , 
quelques dédommagemens. 
^e défir d'être meilleur ^ que 



les autres hommes , à fait 
naître celui de les approfon- 
dir. Cette connoiflance m'a 
fait feâtir le prix de la vertu ; 
le danger des erreurs , & la- 
fottife des préjugés. Je me 
fuis convaincu ^que nosfem- 
blables ont droit à notre in- 
dulgence. Tous font à plain*^ 
dre y quelques - uns doivent 
^tre aimés , fort peu font efti^ 
mables. 

Mon féjour en France , m'a 
plus inûruit , que mes autres 
voyages j foit imprudence y 
foit orgueil i les François, fe 
laiffent facilement pénétrer» 
Ils épuifent les eflForts d^ Tart ^ 
Li 
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dans leur faite , dans îeur» 
plaifirs y dans leur parure ,' 
&: n'en conferventpointjpour 
dérober leur façon de pênfer, 
îtux regards attentifs. Leurin-^ 
conftancenaturelle,peut-être, 
leur en tient Heu, Ce n'eftpas 
la peine 5 qu'ils difïîmulent au— 
jourd*hui , un fentiment , qu'ils 
n'auront plus demain* , 

Ils analy fent toutes les idées-, 
leur imagination afSgne à cha- 
que chofe , fa clafle particuné- 
re ; & l'ordre qu'ils établiflenr,. 
leur paroit le mieux entendti. 
Par exemple , ils plaifantent 
fur notre gouvernement, &- 
trouvent fort ridicule , que te 



caprice du grand feignéur % 
puiffe élever un vil efclave , 
des fonftions les plus baffes du 
férail, à la place de grand vi- 
zir. Chez eux les honneurs font 
réfervés à ta feule nobleffe , 
comme fi le caprice de la na- 
ture ne plaçoit pas de petites 
têtes y dans de grandes fa^ 
milles* 

De Paris le 8 de ShavaX 
1:^46. 
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: LETTRE XXL 
OSMAN AU MÊME. - 
ji Conjlantinople». 

UNe jolie femme me dw 
foit dernièrement :vou» 
connoiflez ,. fans doute , le 
férail du grand feigneur ? O» 
ne peut pas moins , lui répon- 
dis -je , . en Tinter rompant. 
Comment y reprit-elle , n^a- 
vez-vou5 pas été dans la plus, 
grande faveur ? Il eft vrai , ré- 
pliquai-je j mais la faveur n eft 
qu'un certain degré de coii- 
fiance,que le fouverain a dans 



lios lumières, & notre fidéUté* 
Jamais cette confiance ne s'é-» 
tencl,au-delà des détails , dont 
nousfpmmes chargés. Il me 
femble^dit-elle^que lanaiffan- 
ce ne donnant , chez vous , au-i 
cun droit aux honneurs, le fui- 
tan devroit,s'il cherche fa gloî- 
te , & le bonheur de {es peu- 
ples , n'élever que le mérite ; 
parconfequent , fes vifîrs fè-* 
roient dignes d'être fes^ amisV 
ou {es amisd*être fes vifirs. Il 
abandonne donc les rênes 
de Tétat ^ à des gens , aux*» 
. quels il n'ofe permettre la 
vue de fes femmes% ou fes 
femmes lui font plus i:here$ 
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que fon état* Je le trouvé 
bien à plaindre , s^il craint 
tCHi jours 5 qu'on le trahifle , & 
bien imprudent , de ne fe pré- 
cautionner , que contre la 
moins importante des trahi- 
fons* Voilà , continua-t-elle , 
l'effet du defpotifme , il ban- 
nit la fécurité. Une intrigue 
du férail , un eunuque mécon- 
tent , le caprice d'une fulta^ 
ne > peuvent atlarmer le grand 
feigneur , vous rendre fuf- 
pefts , & vous précipiter , en 
un moment , du faîte des 
grandeurs , au fein de Vob^ 
icurité. Alors , de longs fer-i 
^ices ^ &: de belles aâions ^ 
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lie mettent point à Tabri de 
la calomnie , & de la dif- 
grâce. Chez vous , Tamitié 
doit être inconnue. Chacun 
vit , à ce que je vois , dans 
l'intérieur de fa famille. La 
crainte , le refpeft , la fou- 
mi/ïîon aveugle , font les fen* 
timens , que votre empereur 
veut infpirer , & les feuls 
qu'il obtienne. IL n'a que tles 
maîtrefles , & des efclaves ^ 
& ne me. paroît plus puif* 
fant , qu'un méchanîcien , 
qu'autant,qu'il a un plus grand 
nombre d'automates , & plus 
de terrain pour les faire mou* 
voir* 
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Trouves -tu ^ que cettft 
femme, raifonne mal ? Je n*o-* 
fai l'applaudir tout haut; mais^ 
je fuis un peu de fon avis» 

jD^e Paris le tjdcDoulKa^ 
iah 1^46^ 






LETTRE XXII. 

OSMAN A THALED, 

}^y Monastère de la Ka'aba; 

A la Mecque. 

LA loi de Mahomet , & 
le peu de raifon , que la 
nature m'a donnée , font 
les feuls guides de mes fen* 
tîmens, & de mes aftions* 
Je n'embrafle aucune fefte 
de philofophie j la faine mo- 
rale , fçait les mettre tou* 
tes à profit* Connoître les re- 
plis de fon cœur , & les de* 
yoirs de la fociété , eft , jej 
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crois, lapremkre étude , quiî 
faut fe prefcrire. 

Les fubtilités de Fefprk font 
vaines , fitôt qu elles ne fervent 
pas à régler la conduite^ 
Qu'importe, au genre humain, 
que je fçache définir le bien 
& le mal , fi je néglige de pra- 
tiquer l!un, & de fuir l'autre ? 
Que m'importe , de pénétrer 
les principes du mouvement.,» 
& des couleurs, dem'afïurer, 
fi la matière fe divife , ou 
ne fe divife pas à l'infini , 
d'examiner la nature,& lé fié- 
ge de mon ame , fi je n'en 
dirige pas , fagement , les ope* 
fations ? 
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Lliommeleplvis julle eft à 
mesyeuxk plus fçavant.Nous 
fie devons à auciin fyâême de 
philofophie , la <:ônnoiflance 
du vrai Dieu ; tous en écar- 
tent , ou robfcurciffent. Les 
Pyrrhoniens ne furent , à 
mon gré , que des fophiftes 
ridicules j je ne les trouve 
ienfés , que lorfqu'ils dou« 
tent , s'ils penfent , & s'ils rai- 
sonnent. Je plains le fceptique, 
en Teftimant. C'cft un athlète , 
dont le bras varie,à foKe de fe 
roidir. Le fcepticifme , tCeû 
iqu'un eiFort outré de la rai** 
fon. JBieh des gens , par or* 
gueil , fe x:royent fceptiquesjj 
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je ne fçais , s'il en refte enco- 
re. L'incertitude qu'ils admet- 
tent , eft Teffet de l'extenfion 
de leurs connoiflances : ils fe 
.voyent toujours , entre des 
jnoyens égaux , & n'en font 
que plus malheureux. Com- 
ment ne l'être pas , lorfqu'on 
analyfe feulement , pour dou- 
ter ? Il eft bien plus doux de 
croire* L'état d'un honame 
perfiiadé & fidèle à fes prin- 
cipes , eft une béatitude an* 
ticipée. 

Par exemple , les chrétiens 
«n goûteroient les délices , 
«'ilsavoient , en général , plus 
de foi dans leur culte , & 

plus 
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plus de courage ,pour s'y fou^ 
mettre j car leur loi met ea 
précepte , Iç repos de refprit,, 
&la confiance du cœur. Les re* 
cherches philosophiques n'o-^ 
pérent psfs fi bien.. Cette 
religion fait le bonheur^ de 
ceux y qui en {ont vraimene 
pénétrés. Ils jouiffent à touc 
moment , de l'objet de leur* 
défîrs , fans craindre > qu'il s^yr 
refiife. Leur imagination s'aW 
kime d'une efpece deraviiîe-r 
ment extatique , qui les met 
idéalement en fa préfence ^ 
& le livre à leurs tranfports* 
Jamais accablés par les dou^ 
feurs y jamais troublés^^acr 
JLPan.. M 
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les cHagrins , ils les reçoî-* 
yent , comme des faveurs de 
leur prophète , & lui eir of- 
frent le fentiment ; plus iheft 
vif,, plus ils le croyent méri-r 
toire^ 

Si le bonheur eft fur ht 
terre , je le crois réfervé k 
des gens , qui méprifent tout 
ee qui les éloigne de robj et de 
leur amour,qui ne s'occupent^ 
que de lui ^ & rapportent 
tout à lui ,^ qui ne fouffirent 
point les tourmens de la ja- 
Ipufie j &- métamorphofent 
leurs peines en plaifirà ^ en les. 
regardant comme des moyens 
de luiplaire;. 



N'examinons pas leur yvrél^ 
ie i mais convenons , qu'elle 
leurprocure une félicité réelle*: 

.Sijen'étois pas né Muful- 
man, je voudrois étreÇhrétien 
cnthoûfiafte j je fuis même fur* 
pris de n'en pas voir davaii-. 
tage,; parmi ^ux-. 

Getteobfervation me con'?^ 
£rme dans l'opmion^cjpjérhon]^ 
me entend mal fe& intérêts ^ 
<juand il cherche le bonheur ^ 
hors delm-même j c'êft-à-dif er^ 
loçfqu'il fe diftrait de. la eon? 
^mplation. de L'Éternel.. 

A Paris le II de Doullegiafs! 
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LETTRE XXIII. ^ 
'OSMAN A ZAMAR; 
A ConflaminopU. 

UNfot, poumi qu'il foît 
trèsrriche ,, ne parpît 
point ici , ce qu'il eft' partout 
Ailleurs , c'eft-à-dire ^^uii fioniT 
jne infupportabie.. 

Un courtifan ^ efî un hom-r 
me qui chérit tout le monde, 
' ^ qui n'aime perfonne j qui 
ne blâme rien en général ,, 
%c n'approuve rien en parti- 
culier; j qui ne dit jamais ^tovS: 
ce qia'il çenie^ ^^ & penfe ra^ 



rement ;, ce qu'il dit ; qui parle 
au miniflre avec liberté yCtt 
public , & tremble tête-à-tête 
avec lui j qui eft affable, fans 
être poli j qui protège en ap- 
parence y & n'oblige point 
6n effet , qui dans le plus grand 
d^fœuvrement , confervetou* 
|burs lair occupé & diftrait j 
qu'un regard du fouveraî» 
enyvte , ou confond } qu'un 
Aiôt élev^ , ou: fait tomber 8c 
(iifparoître*. 

Un homme rare ,. e'eft urt 
^nd feigneur , quia du mé- 
rite , qui fçait beaucoup, qur 
ne doit rien- ,. qui Ce coramuî- 
ttique peu ,, qui craint de par-t 



t4* Lettres 
fer avantageufèment , de lui- 
même , & de penfer mal des 
autres. 

Un= homme charmant ,ef| 
un homme qui ne fçait rien , 
& décide de tout i qui s'eft 
fait un répertoire de trente 
attitudes indécentes^ou ridicu- 
les $ qui eft inftrùit de tout- ce 
^i fe paflè dans le monde , & 
Ht ,,de& premiers ,,les miferes 
qui paroiffent v qiù- fe pique 
des plus profondes connoiC- 
»oiffances, fur les modes, & fJer 
met toujours à r^vir j dont 
toutes Jes voitures font élégan- 
tes , & les chevaux; tou joursf 
_jWHdus i q^ va chaque Jpuir 



idfatis trente maisons j qui s'en* 
gage à fouper dans vingt en- 
droits , & vient à dix* heures 
€n demander , où il n'eft pas 
attendu ;, qui fçait tîr^r une 
douzaine de phi?afes,d'uttmot, 
qui ne figjiifie rien , qui 
mentavantageufement/ur fou 
compte , & plaifamment,.iup 
celui des autres , qui veut^ 
paroîtr^le tyran de toutes les 
femmes ,& n'efl: qjiela reflbur^ 
ce de celles , qui font décriées,, 
le Jouet des coquettes , Fef- 
clavejdes bons airs , & le fléau 
de la bonne compagnie : ce-> 
pendant5,marionette aflezamu- 
fente , pour quelqu'un, de lai*- 
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fonnable , qui ne le voit qu%-f 
ne fois y & qu'un moment» 

An refte,, ce n*eft pas une 
petite affaire y que d'être cet 
homme charmant ; car il eft 
afliijetti à la mode , comme 
lès pai*ures , qu'il invente j & 
s'il n'en étudie pas les caprin- 
ces, pour s'y foumettre prom- 
ptement : il perd ce titre pré-^ 
cieux , & n'eftplus qu'un èxre^ 
fouverainement ridicule*. 

De Paris le dérider deMb^ 
iarram ij4y. 



p. 



m 



% 



zettre: 



LETTRE XXI K 

OSMAN AV MÊME. 

-/i ConfiaminopU, 

QUe nos femmes font 
différentes, Zamar,de 
celles de France \ Toutes ont 
le défîr de plaire j mais \qs 
unes n'ont fur les cœurs , que 
des prétentions fondées fur 
une beauté monotone , & les 
autres ont des droits acquis, 
par des grâces , que chaque 
inftant diveiiîfie. 

Tune croirois jamais, que 
^ I.Pan. n' 
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la meoie perfonné pût ayoij^ 
fucceiÇvement , dans le même 
jour , dans la même heure , 
plufîeurs phifionomiçs égale^ 
mentjféduifantes j de manière, 
que les François goûtant Iç 
plaifîf du changement , qui 
n eft pas médiocre pour eux , 
dans le fein même de la çonC 
f ance^ 

Il Tij a prefque point ici 
de belles femmes y mais elles 
y font communément jolies , 
& fçavent employer avec fuc^ 
ces ^ jufqu'aux défauts de leur 
:figure,deleur efprit,&même, 
de leur caraftere. Il faut en 
.çonyieijir; Zamaf , la régula^ 



iîté des traits de nos femmes 
îie vaut pas Tagrément des 
Françoifcs. Les grâces de cel- 
les-ci font peut-être auffi étu- 
diées ; mais Tart faifk û biea le^ 
coloris de la nature, qu'il fem» 
ble Tembellir encore. 

Pans nos f&ails > au con-. 
traire , l'art maîtrife la natu-*^ 
re 9 & ne rêmbellit pas» U^ 
captive jufqu'aux mouvemens 
de l'ame. Sous des dehors en- 
|Oués & tranquilles , nosfem«i 

mes agitées fans relâche ,par 
^l'emportement , la jaloufîe ^• 

lafureur^e font retenues^e 
\ par la crainfides châtimens ^ 
I & ne font pas toujours inté^ 

Ni; 
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rieurement , bien touchées dç 
la récompenfe. 

Quel ufage barbare , qut 
iiippofe la néceffité de punir 
<:e qu'on aime , & qui con^ 
damne à n'être jamais aimé l 
Ici la délicatefle adoucit la ja-» 
' loufie , & modère l'emporte-^ 
ment. Uamour , ce fentiment 
fi doux , dont les Orientaux 
ne connoiffent que le nom , 
lorfqu'il'y règne , ne tyran» 
laife pas. 

Ne crois pa^ > Zamar , qu^en 
rendant jufticç aux femmes de 
France , je fois tenté d'être in^ 
i^déle. Je lesvoMPfans illufion 
^ fans péril Zelmis ^ la feule 
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^elmis ^raiTemble les grâces 
piquâtes des Frân^oifes , & 
lesgraces tendres & naïves de 
lafimple nature , qu'on trouve 
rarement icL Mon amour pouf 
elle réutitt la délicatefle d'^ua 
François , à toute la vivacité 
d'un Oriental , & à la bonne 
foi d'un Mufulnian. 

De Paris U lO d^ Safaf^ 



y^^ 
C^9 



,Nîi) 



I5d Lettrœ s 

msaaasBaaÊBsssasBesaÊasÉit 

LETTÈÊ Xxr. 
H>SMAN AU MÊMEi 

.^ Conjiaruinople.. 

J'AlLai vaiir ^ il .y a quel- 
que Jtems , un ouvrage du 
plus habile :décorateur , qui 
ait, dit -on , paru en France^ 
Dans'réloigitement où-l'on me 
plaça , je fus frappé de la 
beauté de Tenfemble de tou- 
tes fes parties, Je croyoisvoir 
fortir de la toilô les objets , 
qu'on Y avoi^tepréfenté. Je 
itn'en approchai j mais plus je 
raççourcîffois ladiftance , plus 



tes objets fi beaux^ s'évanouif-' 

foiettt à mes yeux , qui ne 

diftinguerent plus, cpi'un aijnas 

cotifus de couleurs, groifiére< 

ment plaquées. 

* Fais-tu grand cas dTuni art ^ 

qui ne produit que i'iihiiîon ? 

Il mé femtUe^qiie le bêaû,& le 

bon^ devroîeiit parcatr& tels ^ 

dans tous les points de vue^' 

Taime la vérité , jtufqu'à dé^ 

4^gn^ les chofes , q|ii ne 

tiennenc pas leur perfeâioiî 

d'elle. 

Quelques jours après , j'en* 

tendis lire une pièce de théâ- 
tre dans une tnaifon. On y 
^voit raffemblé ,pour la juger^ 

N iii )• 
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nombre de gens d'efprit , & 
quelques uns des afteurs ,qui 
dévoient la repréfenter. Elle 
fut trouyée ; admirable à cet 
examen particulier. Voilà un 
auteur bien content , dis-je à 
«n homme affis près de moi, 
qui n'avoit pas encore parlé* 
Sa joie fera courte , me répon- 
idit-il } elle t^^mbera avec fa 
^iéce« 

Vpus m*étomiez , répliquai- 
]e : elle efl: applaudie ici d'utte 
commune voix , & tous , jiif- 
qu'eaux principaux afteurs , lui 
répondent du fuccès. Cela eft 
vrai , réprit-il $ qui plus eft , 
ils ont eu raifon de Tapplau^ 
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^îr ; mais ils ne Font jugé qu'à 
la leéhire , & n^ont pas prévu 
TefFet théâtral Cette pièce eft 
une miniature , d6nt les traits 
font réguliers & délicats j ils 
s'apperçoiventnettement avec 
la loupe , &fe confondront à 
une certaine diAance , de ma«» 
iiiére à ne rien conferver'de 
faillant« Elle manque de ces 
^oups de piûceau hardis, forts, 
pleins de feu , qui paroifTent 
même , s'écarter de la correc- 
tion du deffein , pour exagé- 
rer les objets. L'efprit fait les 
miniatures, le génie feul , don-» 
ne les grands coups de pin- 
ceau. Nous n'avons guéres 
N iiij 
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eu , que trois ou quatre hotn- 
mes, qui nous ayent fervide 
modèles en ce genre. Le 
théâtre a f|jrn optique , pour 
la poëfie , comme pour les 
décorations. Nos autres au- 
teiurs ont cru , qu'il ne falloit ^ 
que de Teiprit, pour faire ua 
ouvrage dramatique j le fif- 
flet les a fouvent défabufés. 
Celûî-ci aura lé tnêmt fort^ 
cu^e fuis bien tromper 

J'accufai mon critique d'u- 
ne injufte févérité , & j'allai 
le lendemain à la première re-^ 
préfentation de cette pièce j 
mais l'événement jufHfia H 
prédiûion. En réflédiiflantfur 



l^erreur de mes fens,dans Texa* 
men de ces deux morceaux de 
perfpeftive , je fuiî humilié , 
qu'ils en impofent à ma raifon. 
cllfaut dcmc fortir defoi-mê-* 
me, pour bien juger de la plu- 
part des objets. JLeurspropor- 
lions dépendent donc de la 
4iftance d'où on les voit ? 

Lesiiommesen général^reii^ 
femblent aux décorations^ ils 
perdefttà être vus de trop près* 
Je ne connois que toi , qui puif^ 
fe foutenir les regards les plus 
attentifs. 

A Paris Ici 8 deSafarif4X^ 
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LETTRE XXV L 
MEHEMET, 

Iman de la grande Mofquét^ 
A OSMAN, 

A Paris. 

TRemBles , Ofmâft ; pf oi?^ 
temes-toi trois fois vers 
rOrient , refpeâies les décrets 
de l'Étemel , reftds-toi digne 
de ûi miféricof de , (bis pénétré 
du plus faint refpeft , en rece- 
vant cette lettre , qui t'appren- 
dra , que l'ange noir vient de 
terminer la vie de ton ayeuï 
Abubéker j rejettes les fenti- 
çiens de la foible humanité % 



"ittit nouvelle , ré) ouis^toi plu- 
tôt d'avoir, auprès duTrès-haut 
lin intercefleur , que la terre 
fi'étoit pas digne de pofleder 
il long-tems. Retiré parmi nous 
depuis plus de cent lunes , les 
erreurs, & les vanités du mon- 
de eeflbieiit de blefler Ces re- 
gards , toujours élevés vers lô 
Ciel jd'où notre faint prophète 
nous communique les connoîi* 
fances fublimes de l'avenir* 
L'heureux Abubéker porté fur 
les ailes des anges aux céleftes 
demeures , contemple enfin 
fans nuages la gloire &les mer» 
veilles de l'Être fuprême.Tàn* 
4is que plongés dans Tignoraii^ 
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ce, VOS yeux appefantis ne COiti 
fiderent , lans le comprendre i 
que le moindre de fes oiivra-* 
ges , c'eft-à-dir€ , votre globe 
(& les aftres qui réclairent* 

Jufques àquandjhommesin- 
fenfés & fuperbes , les çhofes 
terreftres , vous feront -elles 
préférer le liewdeJ^otre^xil , 
& vous rendirontHelles indiffé- 
réns pournotre patrie ? Et toi, 
Ofman , qu*une vaine curiofité 
ne tVxpofe pas,auxféduâ:ions 
d'un peuple profcûie , défends- 
toi , des embûches , & des 
dogmes dangereux des perfi-* 
des Chrétiens. Gardes-toi d'où-» 
i>lier , qu*ilsfont€n horreur m 



.âivin Mahomet* Et fi tes mal- 
heurs t'éloignent des contrées ^ 
où le Tout-puiflant n'eft point 
outragé , par leur chiite, n'ou^ 
blies pas de faire de fréquentes 
ablutions , & d'appeller trois 
fois le faint nom d'Omar , pouf 
te purifier de Tair corompu 
que tu refpires, & du commer- 
jce fatal des infidèles. Que ta 
fermeté dans la religion muful- 
jnane les confonde &t'obtien* 
fie , parmi les anges de lumie-^ 
f e , cette félicité , cette mer 
immenfe de délices ^ qui ne ûit 
;pira jamais. 

De Çonjlantinople It ij de 
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LETTRE XXV IL 

OSMAN A ZAMAR; 

A Conjiantinople. 

PL u S je vis au milieu de» 
François , plus j'obferve, 
qu'ils font prefqu£ toujours , 
en contradiftion avec eux- 
mêmes , jufques fur les chofes 
les plus effentielles/ Par exem- 
ple , le plus grand nombre 
me paroît fort attaché aux 
dogmes de leur religion , & 
fort relâché fur fa difcipline^ 
Tel préféreroit la mort à un 
culte étranger , qui ne préfère 

pas 
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pas le paradis , qu*on lui pro- 
met, à telle a6tion, qui Ten 
exclut , fans qu'elle lui foit 
agréable. Ils ont auiii un grand 
zélé , pour faire des profély- 
tes ; mais fort peu d'attention , 
à les édifier. Il feroit CQnve- 
nable , cependant , que la pu- 
reté de leurs mœurs devînt 
lin argument , en fayeur de 
leur loi-, s'ils vouloient Té^^ 
tendre. 

J'ai foutenu, contre. queti 
ques-uns de leurs doâeuts ^ 
rexcellence de la nôtre. Je 
t'avouerai , qu'à quelques 
égards , les préjugés de mon 
enfance m'ont armé ,. contre 

/. Fan. O 
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celle des chrétiens , bien plus 
que ma raifon. Le divin alco 
ran eft ^ fans doute, plus fiibli- 
me j pûifqùe nos fages Alfa- 
guis ne parviennent à l'enten- 
dre v qu'avec le contiôuel fe- 
cours des anges ^ que notre 
feint prophète feur envoyé j 
mais k morale de Iféyângile 
dà Ghtiffe^ mepatofct encore 
pliis^ixire. Se fc&'^éçQnîpen- 
fes plus magnifiques. Elles 
ftîmoncent é'autaat^iaiiettx un 
Pku^itbnLit-pmflàitt ;^ qu'elles 
fiînt mtiins à: la |>Qrtéed« VçC- 
prit hun>ain", & quelles ne 
rieraieiit rien , de fes idées or-^ 
dinaires.fur le bonheun 
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Mahomet , au contraire , 
femble oublier , dans fon pa- 
radis , Torigine & les droits 
de notre ame. Il ne m'oflPre ^ 
après ma mort , qu'une béati< 
tude relative à mes fens } c'eil: 
fur leur rapport feul , que je 
la conçois , que je la defire y 
& que je travaille à la mériter. 
Il paroît décider , que Tétin- 
celle de la divinité , qui nous 
anime , n'a point d'afcendant 
fur notre corps j que c'eft lui , 
qui fera nommément puni , ou 
récompenfé de nos Vices , ou 
de nos vertus , comme s'il 
agiffoit defpôtiquement , & 

Oij 
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qu'il fournît refprit à foaobéif^ 
fànce. 

. Ne puîs-je pas imaginer ^ 
que notre fublime légiflateur 
avoit lui-même, befoin d'efcla- 
ves , pour devenir conqué- 
tant , qu'il captiva nos goûts ^ 
pour maîtrifer notre raifon , 
& pour affujettir notre vo- 
lonté ? Je ne fçaurois croire y 
qu'il appuyé , fans intérêt y 
toute fa doftrine, fur Tavilif- 
ièment de notre ame , & la 
tyrannie dé nos. penchans» 
Gomment envifager Téter- 
nité , qu'il nous réferve ? Me 
perfuaderai-je, que nos corps 
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f enaiffent , Fiiiftant d'après 
leur deftruéHon ; tandis que 
j'en vois tous les jours , qu'un 
fiécle entier n'a pas achevé de 
décompofer ^ depuis qu'ils 
font au tombeau ? 

Dis-moi , ce que feroit no- 
tre ame fi long-tems , fansfon 
enveloppe , abfolument né- 
ceflaire aux houris de l'autre 
monde ? elle feroit donc ré- 
duite à une forte de néant , 
puifqu'elle n'y auroit pas une 
félicité particulière ? 

Dieu , me répondras-tu ; 
prendroit la peine de lui créer 
un autre corps : Peut-être mè^ 
me en a-t-il en réferve^ pour 
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en aflÈubler notre efprit , z\x 
moment qu'il déloge de fa 
première demefure ; mais ^ 
mon cher Zamar , c'eft prêter 
à Dieu , im foin bien extraor- 
dinaire, & bien aiiidu. Son^ 
ges donc ,.à tous les hommes , 
qui périflent par j[ôur dans Tu- 
nivers. Où prend-il de la ma- 
tière y pour cette continuelle 
création ? Et s'il a un maga- 
zin de corps tout préparés ^ 
quel efpace imm^nfe peut 
contenir le nombre infini , 
qu'il en a tiré, qu'il en tire , 
& qu'il en tirera ? Car , re- 
marques , qu'il nous faut y 
pour être heureux , dans le 
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paradis de Mahomet , des 
corps très-palpables , & qu'ils 
ont befoin d'un azile réel. Ce 
feroit un fingulier fpeôacle y 
que de voir ces machines fuf^ 
pendues , ou entaffées, avec 
tous leurs refforts , fans mou- 
vement, qui attendent Jeur 
moteur. 

D'ailleurs , Fune ou Faûtre 
fuppofition entraîneroit un 
double emploi. Que devien- 
droient les corps , que nous* 
aurions occupés fiirla terre ? 
Ils h'aijroient donc point de- 
part aux tourmens , & aux 
plaifirs éternels } quoiqu'ils 
euffent contribué , ici bas ^ à 
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mériter Tun , ou l'autre parta- 
ge , & que ce fôit eux , que 
le prophète femble avoir en 
vue , quand il veut infpirer U 
crainte , ou Teipérance. Une 
feule ame feroit obligée d'a- 
nimer à la fois fon ancien & 
fon nouveau corps j ou bien, 
il faudroit créer d'autres âmes, 
jpour ceux^ qui, à la fin des 
tems , s'en trouveroient vui- 
des. Alors,les corps coupables 
feroient admis au ciel , en fa- 
veur des^ames neuves , ou les 
âmes neuves feroient châ- 
tiées , à caufe des corps cou- 
pables. 
Veux-tu , qiie fans difcuter 

ce 



iurreélieiL générale ^ après ta 
datute du moade , je^m'eti 
tknoe fimpkmeét à cette ca« 
Mfttofèùe ï }-j confens. Mais ^ 
dtfhtiioi , ce»iiinem les parties . 
^vifées de mon corps , & mé* 
^mwrphesfiées un million de 
|q}s.^ depifis ^r dmâon ^ 
jKmrromft rctrouvCT, & fe 
téunif ^ Car molli CQrpsn;^'oc« 
cilpe:, puîfqiseï c'eft lui^ que 
le prophéter çare£k, ou me* 
p»Q^ '.pfmcipalcanent t & je 



& de l'équitér èaas fes oi^ap» 
cks- 

Qui pk» dlL « .queliesibat 
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lés vraies parties dé moi*-mê« 
pie , qu'on rappellera ? car,, 
depuis cpiej e fuis né , jufqu'air 
moment où j'expire , il fe 6sdr 
en moi une- circulation per- 
pétuelle. Je diffipe, & je ré^ 
pare fans cefFe , de façon 
qu'à ma dernière heure , il iie 
Oie, reftera , peut-être pas , unf 
atome de ma première créa-- 
tion. Simon corps eft cenfé 
criminel , par liabus de fes fa- 
cultés> je dirai, pourfajufK- 
fication ^ que la matière y qui 
prévariqua à l'âge de quinze 
ans , eft abfente à quatre-» 
vingt} & que des corpufcu- 
les , qui m'onr tour-à*tûur 



appat<»Kit]u U y a peut-être^ de 
quoi contrer pluâeiifs inài- 
yidus , les uns dignes de ré* 
compenfe , les autre^ de châ* 
timent. Qu'on ne peut laiflef 
tomber la grâce > oula févé» 
rite ^ fur un certain aflembla*- 
ge > fâifi dans un certain mo« 
mept » qui eft le moi d'aujouiv 
d'hui ^. & n'étoit pas le mai 
d'hier , fans inîufHce y pour le 
mûi^ qui a précédé. 

J'ajouterai encore , qu'à 
œefure cpie ma végétation 
5'opere , c'eft aux dépens de 
tous les morts ;^ & les vivans , 
jcfd m'environnent. L'air que 
je refpire ^ les alimens^ qui 

Pi; 
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me nourrififent^ font des por- 
tions de leur fubflance y que 
la nature a modifiées , pour 
mon ufage ; ainfi la qualité de 
cet air , Ôc de ces aiimens , fe 
communiquera ma perfonne> 
%L rend mon fang , plus bi- 
lieux y ou plus fec , plus £luide y 
ou plus épais , plus froid ^ ou 
plus chaud» Mon fang >^ dans 
lequel , tel ou tel principe do^ 
mine , mè rend , à fort tour , 
plus colère, ou plus doux , 
plus intempérant ^ ou plus 
fobre , &c. de manière que , 
fi telle portion de matière > 
échappée au corps d'un tel ^ 
n'avoit pas pénétré dans le 
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imeft , je n'aurois pas fait > tel 
jour , telle bonne , ou telle 
oiauvaife aâion , dont le ger- 
me m'eft étranger, involon- 
taire > accidentel^ & de la- 
<iuelle, je ne devrois pas ren- 
idre compte. 

Vois-tu les conféquerices 
du fyftême dé Mahomet? Pen- 
fes-rtu, qu'ilpiiifle débrouiller 
^quitablement , le bien , & le 
mal 9 que nous aurons fait ? 
Dans quel monftrueux détail , 
faudra-t*il c^'il descende ! ^ 
détail , qui ne regardera , que 
nos corps, puifqu'il paroît , à 
la façon dont il les traite , 
que c'eft leur conduite , qu'il 

Piij 
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examine , & non pas la df- 
reéHon des âmes , qui demeu^ 
rent , pour ainfi dire i en fou» 
Drdre. N'es-tu pas blé^ , qu'il 
deiHne ces corps^ aux mêmes 
opérations > à la même diifi- 
pation, à la même réparatioa^ 
dans fon paradis , qu'ici bas ? 
Que parcohféqvènt , il laille 
à Dieu ^ le même travail, 5c 
fie laiffe à l'âme , que k ré^ 
yerbération des p&aifirs des 
jièns ^ La plaifapte béat;itude t 
l LiBfyftêiiiejl^si:hreti^s/ttr 
cet article, a bien plus de di- 
gnité , & de vraifemblance* 
Uame ^ difent-ils > eft une in?- 
teUigencç ;fttpérisute i\ çlli? 
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commande au corps , qui n'eft 
que fon agent. Maîtrefleabfo* 
lue , de choiiir le fentier de la 
vertu , ou le cheimn du vice , 
fa liberté fend fôn xhoix mé- 
ritoire, ou crimipeL Sa peî-* 
ne y ou fa félicité , ne confîfte 
pas à la foumettreaux fens; 
C'eft dans le fein de FÊtre 
fuprême , d*oti elle eft éma- 
née ^ qu'elle retrouve une 
* fource inépuifable de volupté 
incompf éhen££>le 9 & la pri-* 
vation étemelle de cette vo- 
lupté , £uffk à fon fupplice. 
pUe peut attendre , en fe fé- 
parant de fon corps , la réftir- 
teâion générale ^ qui doit Yy 
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rejoindre^ fans que l'état, où 
eue eft plongée y dans Tautre 
inonde , perde rien de ïa vi- 
vacité. Elle n'en apasbeibin j 
pour fentir fbn bonheur , on 
ion défefpoir» Lor£:j[u'ii lui 
fera rendu , Dieu^parfa toute* 
puxfi&nce, le ûibtilifera fufli- 
famment, pour qu'il de vierme 
impaifiblevit ne feraplusdei^ 
tiné aux groffîeresopépations, 
auxquelles iLétoitafiu)et(i*fi^ * 
la terre» Il iimporfie peu ^ 
quelles modifications il aura 
teçii de lai nature , dans^l'in^ 
tcrvaUe : ce n'eft pas lui , 
que l'on juge , que Ton fou- 
droie y ou que l'on glorifie^ 
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Les âtôiiies , qui le compo- 
foient , n*avoient pas des for- 
ces invincibles, contre les vo- 
lontés de rame j aufS n eft-îl 
qu'aflbcié à fon fort , dans le 
tems , & dans rétemité. Elle 
a pu , elle a voulu le fouiller ^ 
ou le glorifier , il eft perfec- 
tionné , après fa réfurreftion , 
pour qu'il participe aux dou-. 
leurs y ou aux délices , qu'elle 
éprouvera. C'eft Télever )uA 
qu'à elle , au lieu que Maho^ 
tatt dégrade Famé , lorfqu'il 
la rend fufceptible , & dé- 
pendante des fenfations du 
corps , jufques dans ion pa- 
radis. 
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Gardes-moi le fecret fur 
toutes ces téûenom, Xe dé- 
pofe dans ton cœût les incer- 
titudes du mien -, elles ne fooè 
pas d'une ei^éce, à l'écatter 
de la Tettu ; ainfi ]e ne crsdm 
pas, qu'elles QIC coûtent ton 
eilime. 

, AParisUzdeRheèiàklI^ 
'747' 

Fk de la fsetnete Parde» 
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